
5 
centimes 

45? ANNEE - N? 15.801 

centimes 
MERCREDI 6 OCTOBRE I315 

|H édition (Soir)» Bortieaox. Pans et 
l'étranger 

fi* Edition Deux SAm*, fondé», Tieno», 
tadro, indro^t-Loire. Maine-* t-Lolro, Loir*-
Info rieur* 

3* E-aftlon. Charente-.nrerltTir». 
Edition i entrent* 

EDITION S DS CHAQUE JOUR 

*$* Edition: Tarn-et-Onrocna Hsato-ttaronn». 
Tarn, Arfege, Aude, Pyren€w-Ortent. Hennit 

O* Édition r>or4ocno, Cotre», Loi, Hanta™ 
Tienne, Cantal. Craaae. ailier, acayraa. 

7* Edition . aantea-Pyreneo», Gf»rv. 
8* Édition :Landm.Bas«o»>PyTeneea,SBptiVBa. 
9' Édition: Lot-at-Garonna, Gora. 

IO* édition'IVlaîln 1: Oironda, arr* 
deoux ipartis), LLbourne, Biaya» Leerwra, M 
Doroogne, orr* de Bergeraa 

II* Edition (Matin > : G. ruade, arr* Bordaaua 
(parti©), La Reola, Bazs*. 

12- Edition (£V?atin>: Berdms 
ces suburbaine*. 

— | BORDEAUX, 8, rue de Chevenu. Téléphone j £,» £ » "
5
 f f § 

0 
oraewa JJ 
«■m» I! 

PARIS, 8, boulevard des Capucines. Téléphone J IQ totlr! 

LES MANUSCRITS NON INSÉRÉS NE SONT PAS RENDUS 

TARIF DES IKSERTIC.<! 3 trahie tmm) 
*»»o»c«i «ernlire page (dix est. an V 1" 75 | Fins Oirau. . . (seps eut. sa 7) 7» 

i d» U" (Jîpîra!.oa7) 3 53 I t. i» (3îpteal.aa7) 3 53 I Sa.:«iioc» Louu (ao?t esl. ex7) 11 
' > M.»tJ Bufean Au journal. 8* rua <1a Chcvsrtta. 
I iBOROtiK Aor!!(u, HiVAn. péristyle do (îracd-Ttiéitr», tUKSX 

Um ( I Partis 
Le» Insertion» n» oont admJ»«s <|tio «oui râïorvo. 

A«CXOÏ UiTAs. 'j. nlaeo ils la Bourse. 
SOCltTi 50BCP iJiS; D* POBMCJTti, 10. TUO d» Ifi Vi'»ÏOlr». 

PRIX DES ABONNEMENTS 
Gmarotalles départements innitror.tiM 

d-après: — Cinretita. laférieara. '""** 
Dordopno.Landea, Lot-el-Garonna .... S" » 11" 

Aoîrce ^parlements et Colonie» 6 60 12 
Etnr<!3r(Union Postale) 3 .» 1S 
Abonnements d'an mois pour lu Frsp.ee. 2 2S » 

Le» Abonnement» ea paient d'avance. 

Va M 

22" 
24 <l 
33 

LE TURC AUX ABOIS 

Extrait <Je A la Baionnettj 
Allab.!... Allah.!... Oh! làl là! mes fez! 

Dessin de SAUVAYRE 

ropos des Aiioca 
11 y a quelques mois, en constatant 

les réclamations qui s élevaient de tou-
tes parts contre la procédure adoptée 
dans l'attribution des allocations aux 
familles des mobilisés, j'exprimais l'a-
vis que le plus simple, le plus pratique 
et en réalité le plus juste, serait peut-
être de décider que l'allocation était 
due en principe à toute famille de mo-
bilisé et serait payée à toutes celles qui 
en feraient la demande. 

Les proportions prises par la répar-
tition de ce secours de guerre; les dif-
ficultés auxquelles on n'a pu parer 
qu'en s engageant chaque jour davan-
tage dans la voie des concessions; des 
abus inévitables et de plus en plus 
nombreux apportent à ma thèse une 
confirmation décisive. 

Et d'abord, l'argument tiré des char-
ges accablantes que la généralisation 
du système devait faire peser sur notre 
situation financière disparaît devant les 
résultats constatés. 

Au cours de la dernière discussion 
budgétaire établie à la Chambre à l'oc-
casion des douzièmes provisoires du 
quatrième trimestre, la rapporteur gé-
néral de la commission, M. Albert Mé-
tin, parlant de la distribution des al-
3ooations disait : « Alors que nous 
étions partis de 68 millions par mois 
en juillet, nous voici arrivés à 178 mil-
lions, et il n'est pas exagéré de dira 
que ce chiffre mensuel, actuellement 
approche de 2C0 millions. » 

La différence entre ce chiffre et celui 
auquel nous aurait conduits l'applica-
tion du principe de l'égalité dans le 
droit à l'allocation eût été véritable-
ment insignifiante et ne valait certes 
pas qu'on s'exposât à toutes les com-
plications, à toutes les difficultés, à 
tous les abus qui me sont chaque }our 
signalés avec plus ou moins de jus-
tesse et de modération, mais dont 
l'existence indiscutable est de nature 
à altérer la haute signification de l'œu-
jvre de solidarité sociaie qui, suivant 
l'heureuse affirmation de M. Métin, 
contribue « à maintenir le magnifique 
'élan de ce pays en permettant aux fa-
milles de supporter, avec une cons-
tance qui ne s'est jamais démentie, les 
épreuves que leur impose le salut de 
Ja patrie ». 

En chargeant les commissions can-
tonales de la délicate mission de 
choisir sans règles fixes, sans condi-
tions nettement définies les familles 
appelées à bénéficier des allocations 
militaires, la loi, outre qu'elle a im-
posé à'ces commissions une lourde 
responsabilité, a forcément ouvert la 
porte à un arbitraire que ne devait cer-
tes pas corriger l'intervention des com-
missions d'appel et contre lequel l'ins-
titution d'une commission de révision 
supérieure ne pouvait être qu'un expé-
fclient de façade. 

Il arriva ce qui devait arriver. 
Ne pouvant s'appuyer sur aucune 

Jurisprudence ferme, les commissions 
cantonales obéissent à leurs propres 
inspirations et interprètent à leur gré 
îes instructions quelque peu contradic-
toires qui leuT étaient transmises. Ce 
qui était ici une raison déterminante 
pour faire obtenir l'allocation n'appa-
raissait là que comme un prétexte in-
suffisant. Telle source de revenus con-
sidérée par une commission comme de 
(nature a éloigner toute pensée de se-
cours était jugée par la commission 
.voisine comme l'indice d'une situation 
gênée à laquelle l'Etat devait venir en 
aide. 

Confusion, gâchis, incohérence, iné-
galité, apparence de partialité et d'in-
justice, tel fut le premier résultat de 
la mise en œuvre, du système. 

Devant les protestations et les cla-
meurs qui se firent entendre, bien con-
vaincu du rôle bienfaisant que devaient 
jouer les allocations dans les doulou-
reuses circonstances avec lesquelles 
elles étaient appelées à se combiner, de 
l'appoint indispensable qu'elles appor-
teraient à l'activité économique mena-
cée dans ses sources vitales, le minis-

tre de l'intérieur préféra' les inconvé-
nients du gaspillage aux dangers d'une 
parcimonie trop étroite. Il invita les 
commissions à se montrer aussi larges 
que possible dans leurs décisions. 

Ce mot d'ordre fut généralement sui-
vi et, partie de 68 millions par mois, 
la somme des allocations s'est élevée à 
200 millions. 

Le prestige moral de l'institution 
a-t-il grandi proportionnellement au 
chiffre de !a dépense ? 

Je reçois quotidiennement des lettres 
appuyées de faits précis, de chiffres 
éloquents qui disent le contraire. 

Les abus se sont déplacés; ils ont 
changé de forme. Ils n'en persistent 
pas moins, quelques-uns plus criants, 
plus scandaleux, plus intolérables. 

Toutes les commissions n'ont pas 
obéi avec la même bonne grâce aux 
nouvelles instructions ministérielles; 
les unes — les plus récalcitrantes jus-
qu'à ce jour — ont lâché la bride avec 
une désinvolture qui était une forme 
de leur dépit de donner à tort et,-à tra-
vers des avis favorables à des deman-
des qu'elles avaient toujours repous-
sées; les autres, ont persisté dans leutf 
attitude première, en affectant de ne 
pas comprendre le véritable caractère 
de la loi qu'elles avaient à appliquer. 

De là, dans la conscience des inté-
ressés et de l'opinion publique,, un 
trouble plus profond et des incertitu-
des plus vives. 

En voyant des allocations accordées 
à des personnes que l'on considérait 
comme aisées et môme fortunées, leurs 
voisines qui n'auraient jamais songé 
à solliciter un secours se sont mises 
sur les rangs. Si elles ont obtenu gain 
de cause, le mauvais effet s'est élargi 
dans leur entourage et les commentai-
res malveillants se sont multipliés; si 
leur demande a été écartée, elles ont 
grossi les rangs des mécontents et 
augmenté le nombre des protestations 
contre la mauvaise répartition de l'ar-
gent de l'Etat. 

Portées devant les commissions d'ap-

pel, ces protestations ont abouti à des 
solutions plus troublantes le plus sou-
vent que les décisions premières et 
dans lesquelles on n'a pas manqué de 
voir et de dénoncer des influences ab-
solument étrangères à celle de la jus-
tice et de l'équité. 

Comme cela devait infailliblement 
se produire,, la politique a été mise en 
cause. 

Je ne veux pas me faire ici l'écho de 
tous les griefs accumulés sur sa tête. 
Quelles que soient les apparences, je 
veux considérer ces faits comme de 
perfides calomnies ou comme des ac-
tes isolés et sans aucune portée géné-
rale. Je ne veux pas croire, par exem-
ple, en dél it des affirmations que je 
reçois, que des sous-préfets, sortant 
de leurs attributions, aient pesé au 
profit de leurs amis sur les délibéra-
tions des commissions de révision et 
que des députés aient songé à entre-
tenir ou à augmenter leur clientèle en 
se donnant par lettres spéciales le mé-
rite des décisions prises. 

La surexcitation et le dépit peuvent 
seuls avoir inspiré ces accusations ou 
perfides ou puériles; mais j'estime 

•qu'il faut leur enlever môme la possi-
bilité de se produire. 

Après l'expérience concluante de 
plus d'une année, devant la persistan-
ce d'abus qui ne font que se transfor-
mer en se grossissant, alors que s'affir-
ment de plus en plus la nécessité, la 
justice, les avantages, les heureux ef-
fets sociaux des allocations, il importe 
ou de procéder a une révision générale 
de celles qui ont été accordées ou — 
ce qui me paraît plus simple et plus 
pratique — de proclamer, en dehors 
de toute intervention, le droit à l'allo-
cation pour toutes les familles des mo-
bilisés qui en feront la demande. 

Pierre DEVAL. 

DlSGlPMflE fllilfïlEKTfllRE 

Genève, 4 octobre. — On mande de Co-
logne que les ménagères commencent à 
se révolter contré l'ordre de ne pas ven-
dre de la graisse à qui n'achète pas de 
la viande et de ne pas vendre des œufs 
sans charbon. 
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A L'ARRIERE 
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lia PFoteetioû 
de la Jeune fille 

Vous croyoï peut-êtryj qu'il s'agit de cette 
œuvre d'hier et de demain qui défend la 
jeune fille obligée de s'expatrier contre 
son ignorance môme, contre les tentations 
ou les exploitations variées ? Il n'en est 
rien. La protection organisée ici touche 
aux préoccupations les plus pressantes de 
l'heure- Il faut défendre lea jeunesses 
contre les agents d'espionnage, si noua 
voulons être défendus contre elles. 

Il faut que la Société de protection de 
la jeune fille, Société international* admi-
rablement dirigée et organisée et dont on 
connaît le but moral, ait été frappée et 
même indignée par des faits précis pour 
qu'elle lance un appei conçu en des ter-
mes tels : 

« Bien des jeunes filles, dit cet appel, 
égarées pai la lecture de romans de détec-
tives, peuvent se laisser entraîner a re-
chercher des triomptu» dariB la domaine 
de la sagacité; mais s<sst au détriment de 
leur caractère, car elffls prennent l'habi-
tude de la dissimulation et du mensonge. 
De plus, elles trahissent le.pays dont elles 
mangent le pain, de m protection duquel 
elles jouissent et don!, par leur manque 
de réflexion, les malheureux enfants ris-
quent leur existence. Les agents de l'es-
pionnage recherchent de préférence des 
jeunes filles, suisses, leur offrant des em-
plois à l'étranger, et ne leur font connaî-
tre le métier qui les attend que lorsqu'elles 
ne peuvent plus reculer. » 

C'est clair : l'appel est adressé aux jeu-
nes filles qui viennent eu France, 'et par-
ticulièrement aux jeunes filles suisses. On 
a constaté des fuites: on a repéré des 
manœuvres louches. On songe enfin à 
l'organisation de la défense — là comme 
ailleurs. 

Il est aisé de railler ceux qui voient des 
espions partout, et l'on ne s'est pas fait 
faute de trouver trop chargée la peinture 
par M. Marcel Prévost de certains mi-
lieux parisiens où « travaillent » les Anges 
Gardiens. 11 a bien fallu se rendre à l'évi-
dence. Nous vivions dans un réseau d'es- i 
pionnage aux mailles serrées. Les spécia-
listes ont dû donner chez nous de bons 
coups de filet. 

Il y a quelque cho^ de singulièrement 
odieux à abuser ainsi de i'ingénuité de 
certaines jeunesses pour leur demander 
ces répugnantes complicités. C'est une 
sorte de viol moral, un détournement de 
majeufes. Que la fraulein joue ce jeu pour 
son pays, on peut le comprendre, mais 
que des malheureuses soient cueillies dans 
les gares, les pensions de families, les 
collèges pour exercer au profit d'un pays 
qui n'est pas le leur une industrie de cet 
ordre, l'embauchage est déshonorant. Le 
Boche salit tout ce qu'il touche. La jeune 
fille du pays voisin ne lui parait pas plus 
respectable que la sienne pour faire ce 
joli métier. Siebel avait été condamné par 
Méphistophélès à ne plus toucher une 
fleur sans qu'elle se fane. La jeune fille ne 
touchera plus un papier sans commettre 
un abus de confiance ou un vol. Fermons 
nos portes et nos portefeuilles. Nous sa-
vons à quoi rêvent quelques jeunes filles... 

DANS LES BOIS DE L'ARGONNE 

UKE RESERVE D'OBUS DE 270 DISSIMULÉE DARS DES BRANCHAGES Photo MENIN. 

EDEMPTION 

P. B. 

MENTALITÉ BOCHE 
Du New-York lierai1. : 
L'état mental des ïtfj&s àê Guillaume 11 

est déconcertant : après quatorze mois de 
guerre, de bombardements à outrance, 
d'incendies inutiles, ils avisent que la 
« guerre aérienne au-dessus des villes ou-
vertes devrait être évitée ! » Que MM. les 
zeppelins commencent ! Il est temps de 
dénoncer la cruauté des guerres de repré-
sailles ! Qui les a voulues ?... Et qui a eu 
l'idée féroce des « camps de représailles 
pour prisonniers ? » 

Les Allemands {ont leur éducation peu 
à peu. Quand nos armées seront devant 
Cologne^ ils réclameront au nom de l'art 
et de l'humanité la préservation des cathé-
drales; et quand le dernier sous-marin 
boche sera au fond de l'eau, ils propose-
ront que l'on renonce à la guerre de cor-
s air es* 

YSEROISME 
Du Courrier de l'Armée belge : 
La guerre — créatrice de tant de choses, 

de tant de situations nouvelles — a été 
créatrice aussi de nouveaux mots, comme 
« poilu », « commotionner », etc.; à d'au-
tres — comme « boche » — elle a donné 
un nouveau relief — bien que le Boche 
soit plutôt sans relief. 

Voici qu'un de nos braves « petits Bel-
ges » du front vient de trouver à son tour 
un mot qui, ma foi, en vaut bien d'autres., 

C'est tout simplement « Yséroïsme ». 
Son créateur, Aimé Vermeirsch, forme 

le vœu patriotique de le voir adopter dans 
le sens de : « C'est bien plus que de l'hé-
roïsme, c'est de l'yséroïsme ! » L'expres-
sion nouvelle commémorerait.-, 

Le Moderne Centaure 

UNE HUTTE DE POILUS PhOtO PETITE CIJtONDB. 

Du Diable au Corps, ce portrait du mo-
tocycliste, centaure moderne : 

Son extrême mobilité rend sa capture 
iort difficile et par suite son étude très 
pénible. C'est un être hybride, moitié 
poilu, moitié machine, au poil embrous-
saillé, et dont les yeux sont recouverts 
d'une espèce de vitrage. Le motocycliste 
est facilement démontable en deux pièces, 
dont l'une reste inerte sur le sol, tandis 
que l'autre se borne à'sauter d'un pied sur 
l'autre. Le motocycliste se disloque tou-
jours pour. dormir, les deux morceaux re-
posant chacun de leur côté. Cet animal, 
aux formes bizarres, est un être volage 
et inconstant. Sans cesse il roule d'un en-
droit à un autre sans but apparent : il 
lui arrive d'aller à toute allure en un lieu 
quelconque, parfois très éloigné, pour re-
venir peu après, toujours à une vitesse 
folle, à son point de . départ. 

Quand Catherine Gelluseau apprit que 
son fils Bernardin avait été tué aux der-
niers combats de l'Argonne, elle ne put 
que dire : « Ah ! mon Dieu ! » et elle 
retomba sur la petite chaise basse qu'elle 
occupait du matin au soir auprès de sa 
fenêtre, s'activant à coudre. 

Le maire étant entré chez elle ce midi 
d'octobre avec une figure si consternée 
qu'elle avait compris tout de suite que c'é-
tait pour lui annoncer quelque malheur. 
Or, de malheur, elle n'en attendait pas 
d'autre; elle ne pouvait en concevoir d'au-
tre que celui-là. Bernardin était le seul 
être qu'elle aimât sur la terre; lui parti, 
il ne lui restait rien à chérir, pas même un 
chien ou un chat docile qui se couche en' 
rond à vos. pieds et semble guetter dans 
vos yeux si c'est de la joie ou de la dou-
leur qui passe... 

Elle se doutait bien que la guerre lui 
prendrait son fils ! D'abord il lui avait écrit 
chaque jour, puis, tout à coup, les lettres 
n'étaient plus arrivées, — c'éiait donc qu'il 
était mort ! Puis elle avait une autre rai-
son de penser que cette fatalité s'abattrait 
sur elle, une raison qu'elle n'avouait à 
personne, qu'elle s'avouait à peine à elle-
même... Et, retombée1 sur sa petite chaise 
basse, elle avait croisé ses mains et laissé 
sa tête rouler au milieu de sa poitrine. 

Le maire, cependant, essayait de lui 
prodiguer les consolations qu'il avait 
adressées tant rjs frtis déjà à d'autres pau-
vres femmes frappées de ce même deuil : 
<( Votre enfant est mort en héros; la pos-
térité retiendra son nom parmi ceux qui 
ont versé leur sang pour le salut de la 
patrie. » Mais elle ne semblait pas l'en-
tendre et continuait, immobile, repliée sur 
elle-même, à garder un silence farouche. 
Alors l'officier municipal, plus déconcerté 
par ce mutisme que par l'explosion vio-
lente de désespoir à laquelle il était habi-
tué, se retira sur la pointe de ses gros 
souliers ferrés. C'était un vieux cultiva-
teur, riche, qui administrait depuis plus 
de vingt ans cette commune de quatre 
cents feux dont il connaissait toutes les 

familles et toutes les petites histoires, 
le bien comme le mal, et le mal 
plutôt que le bien. Or, Catherine Gellu-
seau avait eu son fils sans passer par la 
mairie ni l'église. Honnête ouvrière, la-
borieuse et modeste, elle avait tout à coup 
manqué à ses devoirs. Ce fut avec stupeur 
que le village vit sa taille mince s'arrondir 
peu à peu, puis un jour, sur le pas de sa 
porte, cette fille assise avec un enfant pen-
du à son sein. Le scandale était plus grand 
que si elle eût caché ou fait disparaître le 
fruit de sa faute. On tourna le dos à Ca-
therine; ses clients lui retirèrent l'ou-
vrage. Elis dut aller dans la ville voisine 
chercher de la couture pour les magasins. 
Le petit grandissait, vivant portrait de sa 
mère. Ainsi on ne pouvait même pas faire 
de suppositions; et ce « père inconnu », 
qui figurait sur les régistres de l'état ci-
vil, restait bien inconnu en effet, insoup-
çonnable, à l'abri de toute recherche in-
discrète. Et cela augmentait le mépris et 
l'indignation des gens. Quand Bernardin 
avait fait sa première communion, c'était 
tout au plus si les autres mères avaient 
consenti à laisser leurs enfants s'approcher 
en même temps que lui de la table sainte; 
le curé avait dû user de son autorité pour 
faire cesser les murmures. « A tout péché 
miséricorde ! » disait-il. Et il ajoutait, faus-
sant un peu le proverbe : « Le bon Dieu 
est à tout le monde. » 

• a 

Seule maintenant, Catherine s'est 
effondrée sur le carreau ; ses larmes rnoui'-
lent les pierres en losanges, son cœur trop 
lourd chavire dans son sein, pareil à une 
barque qui fait eau et qui va couler. Elle 
prononce des mots sans raison; elle appelle 
Bernardin, sachant bien qu'il ne revien-
dra plus, hélas ! Mais cela lui fait du bien 
de répéter ce nom mille fois, de le faire 
passer sur ses lèvres, comme pour lui don-
ner des baisers, tous les baisers qu'elle 
voudrait mettre sur le cher visage perdu. 

La nuit est venue. Elle va se glisser 
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A CARENCY 

UNE RUE DU VILLAGE APRES LE BOMBARDEMENT 

EUS 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE DU 6 OCTOBRE 1915 
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' AMES FÉMININES 
Par GUY CHANTEPLEURE 

•*r C'est ce pauvre Grisol qui a perdu 
Ba mère... un bon débarras, en somme, 
fit M. Frégyl sans quitter son journal. 

Rosenlonde eut un sourire triste. 
Elle ne s'était pas attendue à ce que 
son père comprît mieux que Fran-
cine... Et qui sait, peut-être madame 
Arvin, l'esprit amusé par des prépa-
ratifs de fête nuptiale, peut-être la 
vieille tante, si coquette et' si douce, 
avait-elle inventé quelque euphémisme 
joli pour dire elle- aussi, son sourire 
bienveillant aux lèvres : 

— Cette mort, c'est une délivrance 1 
Une délivrance pour la malade, soit ! 

mais pour Jean, oh ! pour Jean ! 
Francine et madame Arvin n'a-

vaient-elles jamais compris l'émotion 

qui vibrait dans la voix de ce fils de 
trente ans quand il parlait de sa mère, 
n'avaient-elles jamais été charmées par 
la douceur avec laquelle Jean Grisol 
osait dire ce mot puéril : maman ? 

La jeune fille pensa : 
— 11 vaut mieux qu'il soit seul, tout 

seul à la Gnsolette avec sa douleur et 
ses souvenirs, et que la tristesse lui 
soit épargnée de deviner les sous-
entendus de certaines condoléances. 

Un immense regret lui vint : 
— Il serait moins seul, il souffrirait 

moins... si j'étais sa femme. 
Et la jalousie ajouta : 
— Maintenant, il n'y a plus d'obsta-

cle entre lui et Claire. 
Mais l'image importune fut vite 

chassée. Un sentiment dominait dans 
le cœur de Rosemonde, tout autre sen-
timent : le désir da savoir quelque 
chose de Jean Grisol, de lire une lettre 
de lui... Il allait répondre à madame 
Arvin, la remercier des fleurs... 

Plusieurs fois tentée de se confier à 
la tante Laurette, Rosemonde avait été 
retenue par celte pudeur douloureuse 
qui, môme lorsqu'elle était enfant, 
l'avait arrêtée toujours dans la voie 
des confessions intimes... Maintenant, 
elle s'armerait de courage ou d'habi-
leté pour connaître cette réponse de 
Jean. 

Ah 1 si elle avait pu écrire, elle, 
écrire quelques mots, dire seulement : 
« Je vous comprends, je pleure avec 
vous ! » 

III 

Novembre touchait à sa fin. Une 
atmosphère grise souvent ouatée de 
brouillard enveloppait le parc Mon-
ceau. Quand Rosemonde s'approchait 
de la fenêtre, ses yeux ne se posaient 
plus que sur des squelettes d'arbres, 
des pelouses fanées où le vent balayait 
encore quelques feuilles mortes, des 
allées mornes au sol humide où l'on 
ne s'asseyait plus, où l'on ne marchait 
qu'en se pressant... 

Alors, il lui semblait qu'elle avait 
froid, et vite elle allait au feu clair, elle 

se couchait comme une enfant sur la 
peau d'ours blanc qui garnissait le 
foyer, mais la chaleur de la flamme 
ne chassait pas le frisson triste que 
l'aspect désolé des choses faisait pas-
ser en elle... Elle fermait les yeux, et 
c'étaient les bois de Pléneau, c'étaient 
les grands chênes de la Grisolette qui 
lui apparaissaient dépouillés et gre-
lottants, sous le ciel gris du parc... 
Elle fermait les yeux, et elle le voyait, 
lui, arpentant la campagne boueuse 
pour surveiller les travaux qui pou-
vaient l'occuper encore en cette saison 
ou s'asseyant, le soir, près du feu, 
dans la grande maison vide, et lisant, 
sous le regard des jolies aïeules peintes 
en leur printemps par Greuze et 
Chardin. 

Par moments, le souvenir d'une sorte 
de gaucherie d'homme grand qui ca-
ractérisait sa démarche, d'un mot qu'il 
employait souvent ou qu'il prononçait 
d'une façon particulière, de tel geste 
de sa main, ou de telle moue de sa 
bouabe, se précisait pour Rosemonde, 
avec une intensité étrange, lui causant 
tout à coup une sorte d'attendrisse-
ment douloureux. Elle croyait encore 
avoir sa vôix dans l'oreille, comme 
s'il venait de sortir... Elle le voyait, 
elle l'entendait... Pour qu'elle pût lo 
voir et l'entendre ainsi, il fallait vrai-
ment qu'une faculté nouvelle, une 
mémoire puissamment évocatrice 

qu'elle ne s'était jamais connue *se 
fût éveillée en elle... Et elle sentait 
qu'elle aimait ce visage iiâlé, ces yeux 
lumineux, ces traits rudes, cette voix 
tout à la fois grave et sonore, comme 
elle aimait ce caractère et cette intel-
ligence, ce cœur d'homme simplel 
loyal et bon. 

Quelquefois, ouvrant le coffret de ci-
tronnier clair, elle y prenait la petite 
roso blanche que Jean Grisol avait 
cueillie pour elle, qu'il avait tenue 
dans sa main... Claire Hélier n'était 
plus à Pléneau... A force de regarder 
la petite rose et de se redire des choses, 
Rosemonde se demandait s'il n'était 
pas possible que, malgré tout, elle eût 
été aimée, elle, la marraine de la fleur. 
Elle se reprochait sa dureté, son injus-
tice. Des idées sombres la hantaient... 

Madame Arvin s'était étonnée qu'au-
cune lettre ne lui fût arrivée de la 
Grisolette depuis la mort de madame 
Grisol... Pourquoi Jean n'écrivait-il 
pas ? Etait-il malade ? Et c'étaient des 
craintes affolées... Jean montait à 
cheval, il dressait des chevaux comme 
son père... s'il avait fait une chute 
grave, s'il s'était blessé, s'il... oh ! cette 
mort du père de Jean ! 

Mais Jean pensait-il quelquefois à 
celle que son souvenir torturait ainsi ? 
Rien ne permettait de le croire... Et 
parfois, Rosemonde rougissait d'elle-
même en songeant qu'à chaaue heure 

PhOtO BRANGER 

de sa vie consciente, elle se donnait 
un peu plus à cet étranger, près de qui 
souffrait constamment sa pensée... 

Cependant la vie de Paris, la vie 
d'hiver, avait repris son cours. , 

Le mariage d'Êtiennette Lardel avait 
eu lieu, précédé d'une brillante soirée 
de contrat. Mademoiselle Fregyl, très 
admirée, très entourée, habillée à ra-
vir, avait quêté à la messe et dansé à 
la soirée. Elle sortait beaucoup. On la 
rencontrait souvent avec son père ; au 
bois, en automobile, tout enveloppée 
de fourrures,- le visage rosé ; au 
théâtre, dans une loge, vêtue de clair, 
un peu. pâlotte comme de coutume, 
mais jolie toujours, et fine comme un 
petit flocon de neige. , 

Rosemonde eût pu croire que, pres-
sentant la tristesse qui se cachait au 
fond de ses yeux, M. Frégyl .s'était 
donné la tâche de l'en distraire, de 
lutter contre ce chagrin mystérieux. 

La politique l'absorbait moins, il 
l'oubliait volontiers pour accompagner 
sa fille dans le monde. Le samedi, 
quand Rosemonde avait passé la jour-
née chez madame Davesnes, il venait 
l'y prendre avant de rentrer lui-même. 

Autrefois, mademoiselle Frégyl avait 
ardemment souhaité que les petits 
événements de l'existence quotidienne, 
sorties du jour et du soir, plaisirs in-
tellectuels ou mondains, la rappro-
chassent plus souvent de son père, 

dans son lit; elle ne se déshabille pas, elle 
se couche telle qu'elle est, avec sa camH 
sole de jaconas et sa jupe de droguet verte. 
Elle n'a même pas songé à se préparer du 
noir; ce sera pour demain; cette nuit elle 
ne songe qu'au passé, elle revit toutes les 
choses éphémères qui passent entre la 
berceau et la tombe... 

Comme elle était ingénue, innocente et 
crédule, avant cette faute — mais était-ca 
une faute ? — qui l'avait rendue mère d'un 
si beau fils! Orpheline, elle avait des ré« 
serves de tendresse à gaspiller, le besoin 
d'être prodigue, de faire invite au bonheur 
et de le donner plus encore que de le re-
cevoir. Le printemps de sa seizième an« 
née avait fait fleurir en elle toutes ces ro* 
ses et toutes ces jacinthes! Elle chantait 
comme le rossignol dans les chênes; ella 
attendait l'heure... Un homme avait passé* 
qui lui avait parlé d'amour; c'était un jeûna 
homme de la ville, bien mis et qui sem* 
blait si sincère ! On devait se marier plus 
tard, quand Catherine aurait ses dix-huit 
ans. Puis il n'était plus revenu... 

L'avait-elle aimé seulement? Elle na 
s'en souvenait plus. Toute sa tendresse 
s'était portée sur ce petit être, qUi luî 
appartenait à elle seule, et cela lui avait 
fait supporter sans trop de honte les dé-
dains, les sous-entendus malveillants et 
toute cette rumeur hostile qui se levait suf 
ses pas. Bernardin la payait de toutes ses 
peines. Elle travaillait pour l'élever. Ils 
étaient heureux. Quand il avait été assea 
fort il avait pris un métier; il était de« 
venu menuisier habile. Le dimanche, ell« 
se promenait à son bras, et elle était fièref 
oui vraiment elle était fière, de cette grany 
de fierté maternelle; dç c-tte grande fierté 
naturelle qui fait que toutes les mères —> 
oui toutes — lèvent sur le fils de leurs en< 
trailles un regard plein de secrète gra< 
titude. 

Un soir, elle lui avait avoué la pauvre 
aventure de sa naissance. Elle redoutai! 
qu'il en fût irrité ou troublé, mais il n'a< 
vait ni pâli ni rougi; il s'était jeté à son 
cou avec une passion plus vive : « Tu 
n'auras besoin de personne autre que moi 1 
Je saurai bien te faire respecter un jour ! » 

Et maintenant, il était mort. Et tout le 
poids du péché retombait sur elle. 

a) * • 
Le soleil éclairait une fois ife plus 1s 

terre, et Catherine 9ur son lit étroit ru-
minait encore ce passé, ce mystère de 
douleur et de joie, tant d'émotions, tant 
de sourires et tant de larmes 

La porte s'ouvrit et le maire entra com-
me la veille; mais il n'était plus seul ( 
tout ce qui restait de personnes valides au 
village l'accompagnait. Ces gens portaient 
des fleurs et des couronnes, et quelques< 
uns même de petits drapeaux ou des pal' 
mes avec des rubans aux trois couleurs,. 
Tous se groupèrent autour du lit où gisait 
cette créature désolée, qui les regardait 
sans comprendre. Et l'une des femmes, h 
plus âgée et la plus respectée, s'étanl 
approchée davantage, prit les mains da 
Catherine et les retint dans les siennes i 

— Vous voyez, lui dit-elle, nous som-
mes venus vous apporter ce témoignage 
de notre estime et saluer en vous l'héroïs-
me de votre enfant. Bénies soient Ses mè-
res dont les fils sont tombés glorieusement 
pour la patrie!... Elles portent une au-
réole que nous, les autres femmes, noui 
ne posséderons jamais, quelle que soit no 
tre vertu. 

Catherine s'était levée et, une à une, ella 
recevait les fleurs, les palmes, les dra-
peaux et les couronnes, et elle les dispo-
sait sur une tablette que dominait le por-
trait de son fils, le dernier portrait, celui 
où déjà il apparaissait avec le regard viril 
de l'adolescence qui s'achève. 

— Merci ! dit-elle simplement. Il mé-
rite tout cela; c'était un enfant sans re-
proche, et qui jamais n'avait menti. 

Elle souriait maintenant, douloureuse 
encore dans son cœur, mais consolée dans 
son âme; elle souriait au cher visage qua 
sa jeune maternité avait modelé, d'une 
patience lente et tranquille; et il lui sem-
blait le voir se pencher à son oreille et 
l'entendre lui dire de cette voix inoubliéa 
des défunts : 

— Je te l'avais bien dit, que je te ferai» 
respecter un jour! 

JEAN BERTHEROY. 

favorisant, àmpnant entre elle et lui 
l'intimité tendre qu'elle rêvait. Main-
tenant pourtant, maintenant que lea 
circonstances semblaient la servir, elle 
ne trouvait plus en elle la force ni 
peut-être le désir d'achever la con-
quête de ce père qui s'était refusé si 
longtemps. 

Une affection nouvelle s'était rév'é* 
lée : tout son moi aimant, sensible, s'y, 
était blotti, s'en était enveloppé... La 
jeune fille qui continuait à vivre au 
dehors, près de M. Frégyl, n'avait plus 
do cœur à donner ; cherchant vague-
ment à se distraire ou à s'étourdir, ella 
n'agissait, ne pensait, ne voyait, ne 
sentait que superficiellement, elle s'im-
personnalisait de son mieux aujmilieu 
de tant de mannequins sans âmes ni 
cervelles. 

André l'arracha brusquement à cette 
indifférence. , ^ «M 

C'était au commencement de décem-
bre. Elle traversait la bibliothèque, re-
venant de chez madame Davesnes 
après une séance de pose. j 

— Eh bien ! Zozi, cria le jeune gar* 
çon, l'interpellant au passage, ça mar*: 

che le mariage à papa ? 
Elle s'arrêta, saisie. 

C4' *«i«re} 

■ 
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EN ARTOIS, bombardement assez violent de part et d'autre SUT tout le 
front au nord de la Scarpe. Lutte à coups de bombes et de torpilles dans les sec-
teurs de Quennevières, de Vic-sur-Aisne et sur le plateau de Nouvron. 

EN CHAMPAGNE, même canonnade réciproque, particulièrement dans la 
région de i'Epine-de-Vedegrange, près de la ferme Navarin et de la butte de 
Souain. 

EN ARGONNE, combats de tranchée à tranchée à coups de grenades et de 
pétards aux Courtes-Chausses et à la Fille-Morte. 

AU NORD DE VERDUN, dans les environs d'Ornes, notre artillerie a 
atteint un train allemand et provoqué une très violente explosion. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

Une de nos escadrilles a lancé une cinquantaine d'obus sur la gare de B1A-
CHES, près de Péronne. 

DÉPÊCHES DE II A IMUIT 
SUR NOTRE FaONT 

le mm" 
serai! ceoturé 

Paris, 5 octobre. — Notre dirigeable 
Alsace, parti le 2 octobre peur une mis-
sion de bombardement, n'a pas regagné 
son port d'attaché. 

D'après des informations de source al-
lemande, il aurait atterri près de Rethel et 
l'équipage serait prisonnier. 

DANS LES BALKANS 

Ultimatum de la France 
à la Bulgarie 

JO^a ES Octobre (28 Jta.) 
Bombardement assez violent de part et d'autre au nord de la SCARPE et à 

l'est d'ARRAS. 
Combats de tranchées à coups de grenades et de bombes dans le» secteurs de 

L1HONS et d'ANDECHY. 
En CHAMPAGNE, l'ennemi poursuit, à l'aide d'obus suffocants, le bom- | 

bardement de régions en arrière de notre nouveau front, au sud de la ferme Na-
varin et aux environs de Souain. Notre artillerie répond très énergiquement sur 
les tranchées et les ouvrages allemands. 

Même lutte d'artillerie presque continue en ARGONNE, dans le secteur de 
Bouyette, aux Eparges, en forêt d'Apremont et en LORRAINE, près de Mon-
cel, Arracourt et Ncerviller. 

Dans la soirée du 4, l'ennemi a tenté un coup de main sur nos postes & l'est 
d'Orbey, dans les VOSGES. 11 a été complètement repoussé. 

La Nouvelle Visite 
des Auxiliaires 

Paris, 5 octobre. — Un député a deman-
dé au ministre de la guerre si un soldat 
proposé pour le service auxiliaire par la 
commission des trois médecins le 16 dé-
cembre 1914, classé dans le service auxi-
liaire par la commission normale de ré-
forme le 10 janvier 1915, est astreint par 
la loi du 17 aort! 1915 à repasser une nou-
velle visite devant la commission de ré-
forme ou s'il en est dispensé. Il a reçu 
une réponse lui indiquant que le soldat 
doit passer une nouvelle visite. 

La Mobilisation des 
Fonctionnaires en congé 

Paris, 5 octobre. — Les fonctionnaires 
coloniaux envoyés dans la métropole en 
congé de convalescence qui sont munis 
d'un certificat spécial de non-affectation 
délivré par l'administration locale ne sont 
pas mobilisés, mais laissés à la disposition 
du ministre des colonies pendant la pé-
riode strictement nécessaire au rétablis-
sement de leur santé. Ils retournent en-
suite dans leur colonie de provenance et, 
par suite, ne sont pas astreints à la visite 
médicale. Ceux, auxquels le certificat spé-
cial de non-affectation n'a pas été remis 
demeurent placés sous le régime commun 
et, par conséquent, sont soumis à la visite 
médicale à leur arrivée. 

UN ZEP. Hl.IN SUR CHALONS 
Paris, 5 octobre. — Un. zeppelin a sur-

volé Chàlons dans la nuit du 3 au 4 oc-
tobre et a lancé plusieurs bombes qui 
ont causé quelques dégâts matériels. 

COMMANDEMENT SUPRÊME 
Home, 5 octobre. 

Dans la zone de TONALE, dans la soi-
rée du 3 octobre, un de nos détachements 
de montagne ayant escaladé le sommet j 
escarpé du Torrione (à la tête de la vallée 
de Strino), en chassé les quelques grou-
pes ennemis qui s'y trouvaient, en a dé-
truit les défenses dont l'ennemi avait 
commencé la construction, puis, se déro-
bant au violent feu d'artillerie des adver-
saires, est rentré dans ses propres lignes. 

Nos bail ries continuent leur tir d'in-
terdiction sur l'accès de TORSIONE, em-
pêchant ainsi l'adversaire de le réoccu-
per. 

Dans la vallée de la NELLA, au cours 
de la nu':' du i octobre, l'ennemi a tenté 
une attaque contre nos positions sur le 
torrent de Pontebba. Il a été repoussé. 

Sur le CARSO, actions d'artillerie ha-
bituelles. 

On signu.j de nouveau un mouvement 
te trains sur la ligne de Triesle, entre la 
gare de Nabresina et celle de San Gio-
vanni. 

Communiqué russe 
GRAND ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 

Pétrograd, i octobre. 
Près de L.'INSK, les Allemands ont 

ouvert, hier à midi, une rafale de fiu 
contre le secteur occupé par un de nos 
régiments, dans la région du alliage de 
CHICUKOVO, entre lé chemin de fer et 
le lac de Sventen. Du côté allemand, on 
tirait des pièces de très gros calibre, y 
compris âçs canons de huit pouces Proté-
gé par un feu violent, l'ennemi s'est pré-
cipité en avant et a occupé une partie de 
nos tranchées. 

Faisant subir à notre tour à ces tran-
chées et aux Allemands qui y pénétraient 
l'action de notre artillerie, nos troupes se 
sont avancées pour une rigoureuse contre-
attaque. Les Allemands, ne pouvant sup-
porter ce feu, ont recule avec de grandeu 
pertes, ci les tranchées ont été rôoecu-
pces par nous. 

A plusieurs passages de la rivière MAD-
7AOKLI. affluent du Dissenki, des com-
bats opiniâtres se sont livrés. 

'.M village de ROHOWA, dans la région 
de KUSiAti >f, a été repris par nous; nous 
avons fait des prisonniers et pris des mi-
trailleuses. 

Les Allemands ont été délogés à la 
baïonnette des villages de TELIAKI et 
KO'LLY, entre les villages de Koziany et 
de Postavy. 

Dans uelques secteurs de la rivière 
Spiaglitzy, au sud du ac de Vichnievs-
koe, nos troupe? sont passées heureuse-
ment sur la rive occidentale. 

Lors de la prise de quelques villages, 
dans ta région de TCHERMCHITY et de 
STAK HOVT7A', nom avuns fait environ 
300 Allemands non blessés prisonniers, 
dont cinq officiers. Parmi eux figurent 
dix-neuf artilleurs et un officier: en outre, 
quatre mitrailleuses sont tombées entre 
nos mains, ainsi que beaucoup d'autres 
trophées. 

Sur le front allant approximativement 
de la région de SMORGONO jusqu'au Pri-
pet, aucun changement. 

A l'embouchure de la STOKHOD, l'en-
nemi avait occupé le village de Pojog, mais 
il en a été délogé par une attaque éner-
gique 

L'ennemi a été également délogé de ses 
positions au nord du village de SOVIECHT-
CHITZA, sur le Styr, dans ta région du 
chemin de fer de KOVEL à SARNY, et du 
village de K OSTIDU K N OV K A, au sud-
ouest de Sovichtchitza. Nous avons fait 
prisonniers plus de 200 hommes et nous 
nous sommes emparés de 2 mitrailleuses 
et d'un convoi. 

Sur le STYR, dans la même région, nos 
troupes ont passé avec succès à l'offen-
sive, près de POLONNE, et ont délogé l'en-
nemi du village de Tzminy. Nos troupes 
sont également arrivées heureusement 
près du village de KOZMINITCEI, en aval 
de Tchartorysk 

Le 2 octobre, dans la mer Noire, le tor-
pilleur « Zavietny », en rade de Platana, 
près de Trébizonde, a pris sous un violent 
(eu un détachement qui se trouvait sur le 
rivage, et a capturé un schooner automo-
bile qu'il a vm,ené à Batoum. 

Les rapports des chefs de troupes signa-
lent que les prisonniers allemands, en dé-
pit des avertissements et des menaces de 
leurs chefs, et malgré diverses punitions, 
'donnent beaucoup plus fréquemment et 
avec plus de nervosité des renseignements 
sur la fatigue de. leurs troupes et de la po-
pulation, ainsi que sur ta 'diminution par-
mi elles de la popularité de la guerre. 

Les Permissions des Ouvriers 
de la Guerre 

Paris, 5 octobre. — En principe, les 
permissions ont été supprimées' pendant 
la guerre, aussi bien pour les ouvriers ci-
vils des établissements de l'artillerie que 
pour les ouvriers militaires employés dans 
ces établissements et dans ceux de l'in-
dustrie privée. Ce personnel bénéficie 
d'une journée ou d'une demi-journée de 
repos hebdomadaire, ce qui, dans les cir-
constances actuelles, parait suffisant. Il 
n'est dérogé à cette règle que dans des 
cas exceptionnels qui sont soumis soit 
au directeur des établissements de l'artil-
lerie pour le personnel de ces établisse-
ment, soit au cabinet du sous-secrétaire 
d'Etat pour le personnel des usines pri-
vées. 

M. VENIZELOS DE NOUVEAU DÉMISSIONNAIRE 

SDR LE FRONT RUSSE 

Au aroc 

Groupes eî Commissions 
COMMISSION DE L'ARMEE 

Paris, 5 octobre. — La commission séna-
toriale de l'armée, après, avoir entendu le 
gouvernement représenté par le président 
du conseil, M. le ministre des finances et 
le ministre de la guerre, a pris acte des dé-
clarations par lesquelles le gouvernement 
affirme avoir fait sien le programme de fa-
brications de guerre exposé par M. te sous-
secrétaire d'Etat de l'artillerie et des muni-
tions dans la séance antérieure. 

La commission a décidé de poursuivre et 
de contrôler l'exécution intégrale de ce pro-
gramme pendant les mois qui vont suivre. 

Communiqué belge 
GRAND QUARTIER GÉNÉRAL 

Le Havre, 5 octobre. 
Peu d'activité de l'artillerie ennemie sur 

notre front. 

NOTES OFFICIELLES 
Les Permissions pour 

les Troupes du Maroc 
Paris, 5 octobre. — Il n'a pas été pos-

sible d'organiser pour les troupes du Ma-
roc un régime régulier de permissions 
analogue à celui institué en France. 

Toutefois le commissaire résident gé-
néral examinera avec bienveillance les 
demandes individuelles qui pourraient lui 
être adressées à titre exceptionnel pour 
des motifs particulièrement sérieux. Dans 
le cas où des permissions seraient con-
cédées, les bénéficiaires auraient droit, 
sur leur demande, à la gratuité du voyage 
t>n paquebot et en chemin de fer. 

La Distribution de l'Alcool 
aux Troupes 

L'alcool distribué aux troupes bivoua-
quées est de bonne qualité. Aucune criti-
que à son sujet n'est parvenue à l'inten-
dance d'armée depuis le début des opéra-
tions. 

Ce liquide est alloué régulièrement aux 
hommes bivouaqués, comme le prévoit 
l'instruction sur l'alimentation en campa-
gne. _ Fréquemment, cependant, au cours 
de l'été surtout, les corps ont usé de la 
faculté qui leur est laissée de demander 
du vin par substitution à l'alcool. Toutes 
les autorités s'accordent pour demander 
le maintien du « statu quo » dans les tran-
chées. Par un temps humide ou froid, la 
ration d'eau-de-vie, soit à l'état de nature, 
soit mélangée au café, produit un effet, sti-
mulant qu'on n'obtiendrait pas avec un 
supplément de nourriture. 

La Réorganisation 
des Ministères 

Paris, 5 octobre. — M. Peytral, prési-
dent de la commission des finances du 
Sénat, a proposé, pour la durée de la 
guerre, une nouvelle organisation de nos 
ministères. Il y a actuellement, on le sait, 
quatorze ministères, dont deux sans por-
tefeuille, .et huit sous-secrétaires d'Etat, 
dont quatre pour la guerre. 

M. Peytral propose de réduire à titre 
provisoire pendant la guerre le nombre 
lies ministères à huit, et celui des sou?-
secrétaires d'Etat à cinq. La nouvelle or-
ganisation du ministère serait la suivante : 

1° Présidence du conseil, sans porte-
feuille. 

2° Affaires étrangères. 
3° Guerre. 
4° Marine et colonies, un seul ministère. 
5° Finances. 
0° Travaux publics, commerce, postes et 

télégraphes, un seul ministère. 
7° Intérieur, justice, travail, un seul mi-

nistère. 
8° Instruction publique, beaux-arts, agri-

culture, un seul ministère. 
Le second ministère sans portefeuille 

serait supprimé. 
Les sous-secrétariats d'Etat des affaires 

étrangères, des beaux-arts, de l'intérieur, 
seraient supprimés. Il ne resterait que les 
quatre sous-secrétariats d'Etat à la guerre 
et celui de la marine marchande. 

Ce projet est à l'étude et ne se traduira 
sous une forme parlementaire que lorsque 
M. Peytral aura pu se rendre compte de 
l'importance des économies qui résulte-
raient de son adoption. 

LA VICTOIRE 

anglo-française 
UN BOMBARDEMENT INFERNAL 

Paris, 5 octobre. — On a trouvé sur un 
officier allemand tué en Champagne une 
lettre dont voici un fragment :# 

« 25 septembre 1915. — Ceci est une sor-
te de journal que tu garderas précieuse-
ment. Il est une heure du matin. A sept 
heures, il y aura soixante-douze heures 
que, sans aucune interruption, nous som-
mes bombardes d'une façon terrible. I ai 
reçu l'ordre d'a'ler comme observateur 
dans les tranmêes. J'arrive a.ix positions 
de réserve sans trop de peine, mais là 
commencent les difficultés. Le spectacle 
est à peu près le suivant : craquement 
ininterrompu, des explosions de bombes 
a droite, à gauche, par derrière, des siffle-
ments, des ronllements, des hurlements 
d'éclats et- un nuage de fumée avec une 
très forte puanteur. 

» J'arrive, en retenant ma respiration, 
à passer à plat ventre cet endroit criti-
que. Puis un passage assez bon où la 
tranchée avait été raccommodée trente-
cinq fois. Plus de communications avec le 
boyau. Le boyau est complètement aplani. 
Cependant, à plat ventre, en risquant tout, 
j'arrive à la deuxième tranchée située à 
dix mètres en arrière de ta première. Le 
spectacle détie toute description. De la 
première tranchée, il ne reste plus rien. 
La deuxième est juste assez profonde pour 
qu'on s'y tienne à genoux. Je profite d'une 
accalmie relative pour jeter un coup d'ceil 
en avant. Nos fils de fer sont détruits : 
spectacle désolant que cette tranchée apla-
nie ! Tous les anciens abris sur la pente 
de la montagne sont en feu, et un obus 
vient de faire éclater notre dépôt de mu-
nitions. 

» Et maintenant les Franzmann conti-
nuent à tirer dans le feu. Oh ! comme je 
hais, mais aussi comme j'admire l'artille-
rie française ! Ce sont des maîtres dans 
l'art de tirer; nous ne pouvons réellement 
pas les imiter, j'ai le regret de le dire. 
Ainsi, en tirant dans le feu, l'ennemi pro-
voque une nouvelle explosion plus violente 
encore que la précédente. Dieu sait ce qui 
a .sauté alors. Vraiment, à partir de ce 
moment, je n'avais plus le sentiment de 
la peur. » 

NOS PERTES 
Londres, 5 octobre, — Le correspon-

dant parisien du Daily Express télégra-
phie à son journal que, grâce à l'excel-
lente préparation de l'artillerie pour l'a-
vance en Champagne, les pertes françai-
ses sont de beaucoup inférieures aux pré-
visions les plus optimistes. 

LA DEMORALISATION DES TROUPES 
ALLEMANDES RENVOYEES 

A L'ARRIERE 
Amsterdam, 5 octobre. — Les soldats 

allemands ramenés de France en Belgique 
paraissent fatigués au delà de toute ex-
pression. Ce sont ceux qui occupaient les 
premières ligrfes allemandes et qui ont 
subi un bombardement de 70 heures. Leurs 
uniformes sont en lambeaux. La plupart 
n'ont plus ni sacs ni paquetages. 

Ces troupes donnent l'impression d'une 
armée en déroute. Leur moral est aussi at-
taqué que leur physique, car leur attitude 
est morne. Us ont l'air très déprimés et 
très accablés. 
LES ALLEMANDS TERRORISENT LES 
POPULATIONS EN ALSACE-LORRAINE 

Genève, 5 octobre. — Lors du dernier 
raid des avions français sur la gare de Sa-
blons, à Metz, où ils ont endommagé no-
tamment la gare de triage, le fort de Queu-
len et la redoute de Saint-Privat-Montigny 
ont vigoureusement canonné l'escadrille 
ennemie. Bien que les oiseaux de France 
n'aient pas survolé la ville, des projectiles 
sont tombés sur la citadelle, l'esplanade et 
la partie sud de Metz. C'étaient les éclats 
de grenades des mitrailleuses des forts qui 
firent quelques dégâts et quelques victi-
mes, parmi lesquelles un employé du che-
min de fer, tué rue de Neubourg; le tenan-
cier du Kaiser-Pavillon à l'Esplanade, puis 
M. Genneson, fabricant de chaux, place 
Saint-Louis. 

Les journaux locaux, pangermanistes 
bien connus, la « Metzer Zeitung » et la 
» Lothringer Zeitung », ont violemment 
critiqué la manière barbare de faire la 
guerre aux civils en versant des larmes de 
crocodile sur les innocentes victimes. Dans 
le public on savait pertinemment que les 
avions français n'étaient pas les auteurs 
de ces « accidents », mais les autorités ter-
rorisent la population aux trois quarts bo-
che cependant. 

Les Français sont presque tous déportés 
en Allemagne, à tel point que personne ne 
se risque à contredire les informations of-
ficielles. Une femme, cependant, Mme Gen-
neson, qui avait vu son mari blessé à 
mort sous ses yeux, a osé dire qu'il avait 
été tué par un projectile allemand, un obus 
de 77 mm. qui n'a éclaté qu'en retombant 
sur le pavé. Pour avoir osé dire cela, Mme 
Genneson a été arrêtée. Elle n'a pu assis-
ter à l'enterrement de son mari et attend 
en prison la décision du conseil de guerre 
devant lequel elle comparaîtra sous l'in-
culpation de propagation de fausses nou-
velles l 

Sofia, 5 octobre. 
Le ministre de France a 

tait hier soir auprès de M. 
Radoslavoft une démarche 
analogue à celle dont était 
chargé son collègue de Rus-
sie Il a déclaré que le refus 
de l'ultimatum en ce qui con-
cerne la France serait suivi 
des mêmes conséquences. 

Cela veut dire que M. de 
Panafieu et son personnel 
quitteraient Sofia en même 
temps que M.*Savinsky. 

"|j"" 
L'Agence Havas communique la dépê-

che suivante : 
Sofia, 5 octobre. — Hier après-midi, 

à la suite de la remise au gouverne-
ment bulgare, par le représentant de 
la Russie, de la déclaration deman-
dant le renvoi dans les vingt-quatre 
heures des officiers al'emands et autri-
chiens, les ministres de France et de 
Grande-Bretagne ont notifié au cabinet 
bulgare que la France et la Grande-
Bretagne s'associent entièrement à la 
demande de la Russie. 

D'autre part, les ministres de France 
et de Grande-Bretagne ont précisé que les 
propositions antérieurement faites par les 
alliés à la Bulgarie devaient être consi-
dérées comme nulles et non avenues. 

au mois de février l'opposition du roi 
Constantin aux projets de coopération de 
M. Venizelos avec les alliés aux Darda-
nelles, et lorsque le gouvernement de M. 
Gounaris reprit, en arrivant au pouvoir, 
la conversation avec les alliés, interrom-
pue par le départ de M. Venizelos, et offrit 
son concours militaire pour marcher sur 
Conslantinople, il posa comme condition 
l'envoi de troupes franco-anglaises suffi-
santes pour garantir le territoire hellène 
contre un coup de main bulgare. 

M. Albert Thomas 
en Angleterre 

Londres, 5 octobre. — M. Thomas, sous-
secrétaire des munitions, est arrivé hier 
matin. Il a passé presque ta journée au 
ministère des munitions. Le sous-secré-
taire est accompagné de deux officiers 
français et de plusieurs experts. M. 
Lloyd George est assisté, clans la discus-
sion, par des officiers anglais et des ex-
perts. 

Hier après-midi, M. Lloyd George s'ab-
senta pour assister au conseil des minis-
tres, mais il était représenté auprès de 
M. Thomas par plusieurs collaborateurs 
qui poursuivirent la consultation avec les 
représentants de la France. Les délibé-
rations d'hier n'ont pas épuisé la question 
agitée. 6n ne s'attend pas à ce que les 
enI revues prennent fin avant ce matin. 
Peut-être continueront-elle encore plu-
sieurs jours. 

La visite de M. Thomas a pour objet de 
discuter divers points de fabrication de 
munitions mieux qu'il est possible de le 
(aire par correspondance. 

La Question des Munitions 
en Angleterre 

PAS DE GREVE OU LA CONDAMNATION 
Southampton, 5 octobre. — Cinquante 

ouvriers ont été traduits devant le tribu-
nal des munitions pour s'être mis en 
grève. Ils avaient refusé de travailler 
avec des ouvriers ne faisant pas partie 
de 1 union. Chacun d'eux a été condamné 
à 125 fr. d'amende ou à trois semaines 
de prison. 

L'Assassinat de Jaurès 
Parts, 5 octobre. — La Chambre des mi-

ses en accusation a examiné aujourd'hui 
le dossier de Raoul Villain, l'assassin de 
Jaurès. Elle 1 entendu le rapport de l'avo-
cat général Godefroy. qui conclut au ren-
voi de Raoul Vi'lain devant la cour d'assi-
ses, sous l'accusation de meurtre avec pré-
méditation. Les magistrats rendront l'ar-
rêt vendredi.: 

Comment le Général 
Marchand fui blessé 

Marseille, 5 octobre. — Un Jeune lieu-
tenant attaché à l'état-major du général 
Marchand a raconté, dans une lettre à 
son père — lettre que publie le « Petit 
Marseillais » — les circonstances dans les-
quelles l'héroïque chef fut grièvement 
blessé : 

« Les balles et les obus faisaient rage 
et la lutte était dure. Vers dix heures, le 
général m'envoya rassembler un groupe 
d'hommes éperdus par les vapeurs des gaz 
et les ramener au combat. J'exécute. Je 
reviens le retrouver. Il était toujours en 
plein danger. Tout à coup, le général voit 
la gauche s'incurver.Nous prenons le pas 
gymnastique et nous suivons, près de 
l'aile. A ce moment, un obus éclate et en-
voie le général en l'air. Je le suis. Nous 
retombons ensevelis. Il se relève et me re-
joint difficilement. Je me lève aussi, tout 
contusionné. Les .mmes ont repris leur 
élan et nous sommes seuls sous la mi-
traille. Soudain, le général tournoie et 
tombe dans mes bras. 

« Je suis perdu, me dit-il, j'ai la colonne 
vertébrale brisée ! Laissez-moi, partez ! » 

» Les mitrailleuses font un vacarme ef-
fréné; la lutte se poursuit acharnée, à 
cent pas de nous. Nos hommes sont par-
venus, enfin ! dans la tranchée alleman-
de. Ils y disparaissent ! La fusillade ne 
cesse pas et de la deuxième ligne el'e re-
prend plus vive. Tout en rampant, je 
traîne le général et j'arrive à notre an-
cienne tranchée où je descends. Puis je 
parviens à le charger sur mon dos. Il était 
évanoui. 

» Un obus tombe dans la tranchée et 
l'emplit de gaz. J'essaie de me surmon-
ter, mais je tombe suffoqué, entraînant 
le général dans ma chute. Il reprend con-
naissance et trouve la force de me deman-
der si je 1.0 suis pas blessé. Fort heureu-
sement, le vent propice dégage la tran-
chée des émanations qui l'avaient enva-
hie. Je puis ainsi reprendre mon chemin 
et je ne tarde pas à rencontrer des hom-
mes. Je leur confie mon blessé. 

» Le trajet jusqu'au poste de secours 
d'abord, à l'ambulance ensuite, fut terri-
ble à SU\J

:
 irter. Enfin, après des heures 

de fatigues, je suis arrivé dans une petite 
ville proche, S..., où un chirurgien a 
opéré le général. » 

Italie et l'Angleterre 
eoaforment leur Aîïitmde 

à celle de Sa Russie 
-'et «Se la France 

Paris, 5 ocfo&re. — Les représentants 
de l'Angleterre et de l'Italie à Sofia ont 
reçu pour instructions de conformer leur 
attitude à celle de leurs collègues de Rus-
sie et de France. 

L'Italie et l'Action 
dans les Balkans 

Rome, 5 octobre. — Bien que l'Italie 
agisse pleinement d'accord avec les 
autres puissances de la Quadruplice, 
les troupes italiennes ne coopéreraient 
pas au débarquement de Salonique. Un 
autre théâtre d'opérations leur serait 
réservé. 

Rome, 5 octobre. — En Italie, on pré-
voit que la réponse de la Bulgarie à l'ulti-
matum russe ne modifiera pas la situa-
tion, que l'on considère déjà comme vir-
tuellement résolut dans le sens de la 
guerre. L'opinion publique, comme le dé-
montre le langage mesuré et favorable des 
journaux, commente avec satisfaction la 
décision d'un débarquement franco-anglais 
à Salonique. 

La politique balkanique de la Quadru-
plice a toujours semblé en Italie excessive-
ment douce, et de voir les alliés décidés à 
agir et s'engager à fond sans hésiter, don-
ne confiance pour l'avenir. On* souhaite 
cependant que les alliés aient bien cal-
culé les forces contre lesquelles ils vont 
s'engager et soient exactement renseignés 
sur la puissance de l'armée turque de 
Thrace, qui pourrait réserver des sur-
prises.  * , 

L'Entrée en Campagne 

Une Opinion 
Amsterdam, 5 octobre. — La Gazette du 

Peuple, de Cologne, publie la déclaration 
d'une personnalité bulgare, d'après laquel-
le l£ gouvernement bulgare ne fera proba-
blement aucune réponse à l'ultimatum de 
la Russie. 

Les Troupes alliées 
ont débarqué 

à Salonique 
Paris, 5 octobre. — Le débarquement 

des troupes à Salonique a commencé au-
jourd'hui. Depuis plusieurs jours, les 
gouvernements alliés avaient arrêté leur 
résolution et donné les ordres nécessai-
res. Ils ont auparavant négocié avec le 
gouvernement grec gui, .étant encore neu-
tre, a élevé une protestation qu'il ne 
pouvait pas ne pas élever. 

En même temps, des officiers français 
préparaient eu toute liberté le débarque-
ment des troupes. 

Londres, 5 octobre. — Des officiers fran-
çais et anglais qui ont déjà débarqué à 
Salonique ont rencontré auprès des auto-
rités locales, tant civiles que militaires 
et navales, l'accueil le plus cordial, et 
ils ont pu dès leur arrivée commencer les 
travaux en toute liberté, l'opinion publi-
que comprenant la nécessité de l'aide que 
les puissances de l'Entente apportent en 
ces circonstances difficiles à leurs amis 
serbes, auxquels la Grèce, d'ailleurs, est 
liée par un traité d'alliance. 

Londres, 5 octobre. — Le correspondant 
du Daily Telegraph à Athènes télégraphie 
que la protestation du gouvernement grec, 
concernant le débarquement de troupes a 
Salonique, a rencontré une indifférence 
complète dans le public qui accepte la né-
cessité qui a obligé le gouvernement à faire 
une démarche inévitable. La confiance et 
l'enthousiasme sont revenus et la violation 
nominale de la neutralité est même bien 
reçue. 

L'état de siège proclamé à Salonique et 
dans la Macédoine grecque permet au 
gouvernement grec d'interdire la trans-
mission des télégrammes consulaires. 

UN COUP DE THEATRE 

Mission 
de M. Venizelos 

Le Roi Constantin 
ne veut pas suivre 

sa Politique 

Athènes 5 octobre. — M. Venizelos 
a été reçu aujourd'hui par le roi qui 
lui a déclaré qu'il ne pouvait pas sui-
vre jusqu'au bout la politique du cabi-
net actuel En conséquence, M. Venize-
los a remis sa démission au roi. 

La dépêche qu'on vient de lire nous est 
parvenue au moment de mettre sous pres-
se. 

Auparavant, nous avions reçu de notre 
rédaction parisienm les informations sui-
vantes : 

Les Déclarations 
de M. Vénizelos approuvées 

à 53 Voix de Majorité 
Athènes, 5 octobre. — Le président du 

Conseil a fait part aujourd'hui à la Cham-
bre des déclar"lions de la Quadruple En-
tente relatives à la caducité des*proposi-
tions qui avaient été faites à la Bulgarie. 
Ces déclarations de M. Venizelos ont été 
approuvées par la Chambre à une majo-
rité de 53 voix. 

On a applaudi chaleureusement le pré-
sident du Conseil. Les députés musul-
mans ont voté contre. 

Dans le Monde parlementaire 
Athènes, 5 octobre. — La question du dé-

barquement des alliés à Salonique provo-
que dans les milieux parlementaires une 
vive agitation. La grande majorité des dé-
putés approuvent le motif du débarque-
ment et sont d'avis que l'heure de ta Grèce 
est revenue, et que ce serait un suicide que 
de se dérober aux obligations que l'agres-
sion bulgare impose. 

Le Roi Constantin 
avait vu clair dans 

le Jrsi de Ferdinand 
Athènes, 5 octobre. — Le roi Constantin 

avait cru devoir prévenir M. Guillemin, 
lorsque le nouveau ministre de France a 
Athènes eut avec lui son premier entre-
tien, que les Bulgares au profit desquels 
la France demandait à la Grèce de con-
sentir des sacrifices territoriaux au nom 
de l'union, balkanique, bernaient le gou-
vernement français et avaient partie liée 
avec ses ennemis, tandis qu'ils négo-
ciaient avec lui. 

Ce fut la crainte d'une attaque bulgare 
contre la frontière grecque aui détermina 

Salonique, 5 octobre. — l> faut s'at-
tendre à l'ouverture des hostilités par 
les Bulgare, pour le 8 ou le 9 au plus 
tard. 

Le Roi.Ferdinand 
Généralissime 

Salonique, 5 octobre. — On dit qu'au-
cun général bulgare n'a voulu assumer 
les fonctions de généralissime, ne vou-
lant pas accepter la direction supérieure 
des troupes par l:s Allemands. C'est le 
roi lui-môme qui prendra le commande-
ment de l'armée avec le général Jekoff 
comme chef d'état-major. 

Sons Se Régime allemand 
Milan, 5 octobre. — L'envoyé spécial 

du « Corriere délia Sera » à Sofia, télé-
graphie : 

» Nous sommes en plein régime alle-
mand. Désormais tout est aux mains des 
militaires, et ceux-ci sont aux moins des 
Allemands. Quoiqu'ils cotent encore en 
civil, les Allemands ont .déjà pris pos-
session de leurs places et dirigent en mal. 
très les affaires bulgares. Il y en a au 
ministère de la guerre, il y en a à la di-
rection des chemins de fer, il y en a au-
près du roi, c il n'est pas improbable 
que d'un moment à l'autre nous voyions se 
promenei les casques à pointes. 

» Après la récente entrevue avec les 
chefs de l'opposition, le roi téléphona à M. 
Radoslavoff : « Qu'est-ce que fait mon gou-
» v'ernement, si maintenant on arrive à 
» venir m1 menacer chez moi ? » Quand 
M. Radoslavoff accourut, il trouva le sou-
verain pâle, frémissant II paraissait dé-
cidé à une extrême résistance. M. Ra-
doslavoff le caima disant qu'il se char-
geait de mater les dissidents à la politi-
que royale. En effet. M. Ghenadieff a déjà 
donné son approbation tacite mais élo-
quente; M Malinol est parti en province 
avec l'excuse de plaider un procès; M. 
Guôchoff proclame la nécessité de se 
grouper autour des drapeaux nationaux, 
et M. Stamboulivsky, le terrible Stam-
boulivsky, qui osa menacer le roi, est in-
trouvable. 

» En attendant, je viens d'assister à un 
spectacle répugnant des cortèges d'étu-
diants sont passés en chantant l'hymne 
national et les hymnes allemand et autri-
chien, tous, drapeaux déployés. En pas-
sant devant la statue du tsâr libérateur, 
ces drapeaux, pou. la première fois, ne se 
sont pas inclinés. La Russie, qui a délivré 
la Bulgarie de l'esclavage turc, a mainte-
nant ce pays contre elle-même, et content 
des nouveaux maîtres qu'il vient de se 
donner. » 

La Pression allemande 
ya ûllial 

Pétrograd, 3 octobre. — L'ennemi est 
toujours extrêmement actif au sud de 
Smorgone. Toutefois, si l'on compare la 
nature de cette action avec l'intensité qui 
a caractérisé les récents combats sur tout 
notra front, il est indiscutable que l'élan 
iu soldat allemand a beaucoup diminué. 

Du reste, un ralentissement général de 
l'activité allemande a été constaté sur 
fout le front. Le centre ennemi, n'étant 
plus soutenu par les ailes, est tenu en ar-
rêt par la résistance acharnée des Rus-
ses. 

Les critiques militaires attribuent prin-
cipalement l'échec des Allemands à l'ab-
sence des réserves. La position des trou-
pes russes à Dvmsk n'a pas été ébranlée. 

L'EFFET DE L'OFFENSIVE 
DES ALLIES 

Pétrograd, 5 octobre. — Les critiques 
militaires pensent que l'effet de l'offensi-
ve anglo-française se fait déjà sentir sur 
le front russe où, à la seule exception de 
Dvinsk, l'offensive ennemie se ralentit 
sensiblement. Le dernier groupe de pri-
sonniers, au nombre de 700, consistait 
pour la plupart en hommes du landsturm. 
Plusieurs taubes ont été abattus dans les 
lignes russes. 

"La nuit, il y a déjà des gelées. 

ENLISÉS DANS LES MARÉCAGES 
Genève, 5 octobre. — Le correspondant 

de guerre du « Berliner Tageblatt » sur le 
front oriental télégraphie que les opéra-
tions dans les marais à l'est de la Pologne 
se heurtent à des difficultés énormes, et 
qu'un aviateur qui avait atterri devant les 
lignes allemandes a complètement disparu 
dans un marais au bout de quelques mi-
nutes. 

LE CHOLERA 
Milan, 5 octobre. — La direction de la 

santé publique à Bucarest annonce que le 
choléra fait des ravages épouvantables en 
-Galicie et en Bukovine.  y 

Riposte rosse en Perse 
Pétrograd, 5 octobre. — Deux débarque-

ments consécutifs de troupes russes ont 
eu lieu à Enzeli, petit port persan sur la 
mer Caspienne, dan* la province de Ghi-
lan. Elles se sont dirigées vers Kazvin. 

Cette mesure est une riposte nécessaire 
à l'attitude provocatrice des agents alle-
mands en Perse, et à l'occupation de Ker-
manchah par les Turcs, le gouvernement 
persan se trouvant dans l'impossibilité de 
'aire respecter sa neutralité. 

MM. Sarraut et Abeî Ferry 
à Casablanca 

Casablanca, 5 octobre. — MM. SarrauL 
ministre de l'instruction publique; Abeî 
Ferry, sous-secrétaire des affaires étran-
gères; de Perelti, directeur du bureau du 
Maroc au ministère des affaires étrangè-
res, sont arrivés ce malin à huit heures en 
rade de Casablanca. Le général Lyautey, 
résident général, est monté à bord pour 
les recevoir Sur le quai, où ils ont débar-
qué à neuf heures, la garnison rendait les 
honneurs. 

Après les présentations et une allocution 
de bienvenue prononcée par M Pauha, au 
nom de la ville, le cortège a visité en auto 
l'hôpital, les casernes les écoles et le port. 
Un déjeuner intime à la résidence de Ca-
snblanra a réuni les ministres et les mai-
sons civile el militaire du résident général. 

L'ATTAQUE 
CONTRE LA SERBIE 

Bucarest, 5 octobre. — On affirme que 
cinq cent mille soldats austro-allemands 
sont massés entre Temesvar, Lugos, Ka-
ransebes, Versecz, Pankova et Weiskir-
chen. En Hongrie, il y aurait deux mille 
canons allemands. 

Les populations civiles des villes et vil-
lages entre la frontière serbe et Temesvar 
ont été évacuées. 

Le général Mackensen a pris le comman-
dement de ces troupes établissant son 
quartier général à Versecz. Cette ville est 
à soixante milles au nord-est de Belgrade, 
à proximité de la frontière serbo-roumaine. 

Les Mobilisés grecs de Paris 
Paris, 5 octobre. — Avant d'aller pren-

dre dans les rangs de l'armée grecque leur 
poste de combat, les membres de la colo-
nie hellène de Paris ont tenu à manifester 
leurs sentiments de gratitude et de dévoue-
ment envers la France par un pèlerinage 
à la statue de Strasbourg et à la statue de 
Gambette. Une centaine d'entre eux se 
sont groupés cette après-midi au siège de 
l'Association des étudiants hellènes, rue 
Serpente, et se sont formés en cortège, 
suivant les drapeaux de la France et de 
la Grèce et le3 bannières des étudiants hel-
lènes et de la Ligue des patriotes hellènes. 

Par petits groupes, les manifestants des-
cendirent le boulevard Saint-Germain et 
vinrent se former devant la Chambre des 
députés. Le cortège, grossi par l'affluence 
des curieux, fit cercle autour de la statue 
de Strasbourg. Le major Dragases Paléolo-
gue, en uniforme d'officier grec, harangua 
ses compatriotes et retraça avec emphase 
le rôle de protection séculaire qu'a joué 
la France vis-à-vis des Grecs. Une cou-
ronne par lui offerte fut hissée sur le socle 
de la statue par M. Johannidès, vice-prési-
dent des étudiants hellènes. 

Après quoi, par la rue de Rivoli, les ma-
nifestants se rendirent devant la statue de 
Gambetta. M. Tapatanakis, qui fut lieute-
nant de la légion hellénique et blessé de-
vant Arras, rappela l'intervention de 
Gambetta au congrès de Berlin en faveur 
-do la Grèce. M. Hallas et le major Paléolo-
gue prirent aussi la parole et invitèrent 
leurs compatriotes à pousser en l'honneur 
de la France et des alliés un vivat auquel 
les curieux répondirent en criant : « Vive 
la Grèce. » Par la rue de Rivoli et le boule-
vard du Palais, les manifestants regagnè-
rent la place du Palais où ils se dispersè-
rent sans incident. 

Une délégation d'étudiants grecs s'est 
rendue à l'hôtel de ville pour saluer le 
préfet de la Seine. En l'absence de M. 
pelanney, les étudiants ont été reçus par 
M. Baudry, directeur du cabinet. 

, Ils sont allés ensuite au Conseil muni-
cipal, où ils ont été accueillis par le pré-
sident, M. Mithouard. Au nom de ses 
compatriotes, le major Dragasses Paléo-
logue a exprimé son attachement à la 
cause de la civilisation. M. Mithouard, 
après leur avoir souhaité la bienvenue, a 
prononcé une allocution vibrante de pa-
triotisme. Mme Dragasses Paléologue a 
remis au président un drapeau grec. 

En Suisse 
LE CYCLISTE SUISSE DOERFLINCER 

FUSILLE 
Genève, 5 octobre. — Il n'y a plus da 

doute. La Strassburger Post publie l'avis, 
officiel du général Gaede, de Mulhouse, 
annonçant que Doertlinger a été fusillé 
lundi dernier. 

On sait que le cycliste suisse Pœrflin-
ger avait été condamné à mort comme 
espion. 
UNE UNION POUR LA DEPENSE 

COMMERCIALE DES ALLIES 
Zurich, 5 octobre. — L'Union interna-

tionale des Associations des agents et re-
présentants communique la note suivante 1 

« Les grandes Associations de commis-
voyageurs, appartenant à l'Union inter-
nationale, en France, Angleterre, Italie 
et Belgique, projettent d'organiser à Pa-
ris une conférence internationale, pour 
discuter les mesures à prendre pendant el 
après la guerre, en particulier pour veiller 
à ce qu'aucun ressortissant des pays en-
nemis ne garde ou ne reçoive les repré-
sentations de maisons de commerce dans 
les pays alliés. » 

M. P.-E.-H. Schlattar, à Zurich, vice-
président de l'Union internationale, pren-
dra part à la conférence, en rualité da 
représentant des Etats neutres, comme 
délégué suisse. 

Cette conférence pourra être d'une gran-
importance pour les relations commer-
ciales futures entre les alliés et les Etata 
neutres. * 
La Suisse limite 

ses Importations 
Berne, 5 octobre. — Un arrêté du Conseil 

fédéral helvétique, qui est entré en vigueul 
le 4 octobre, étend les dispositions de l'ar< 
rêté du 9 janvier 1915 à l'importation du 
riz et d'autres produits : farine, fourrage el 
son. L'achat et la vente en sont réservés 
au commissariat central de la guerre. 

M. Bark en France 
Paris, 5 octobre. — L'ambassadeur de 

Russie et Mme Isvolsky ont donné ce soir 
un grand diner en l'hôtel de l'ambassade, 
rue de Grenelle, à l'occasion de la présen-
ce à Paris de M. Bark, ministre des finan-
ces dii gouvernement impérial. Les invités 
étaient : MM. René Viviani, président du 
conseil; Aristide Briand, garde des sceaux, 
ministre de la justice; Delcassé, ministre 
des affaires étrangères; Ribot, ministre 
des finances; Augagneur, ministre de la 
marine; Joseph Thierrv, sous-secrétaire 
d'Etat à la guerre; de rvfargerie, directeur 
des affaires politiques et commerciales; 
Georges Pallain, gouverneur de la Banque 
de France, etc. 

II 

Le Calvaire arménien 
Le Caire, 5 octobre. — Lee détails des 

atrocités turques contre les Arméniens 
abondent do plus en plu?. Au delà d'Orfa, 
au sud de l'Arménie, et dans la partie 
haute de la Mésopotamie, il n'existe plu 
aucun Arménien I Les femmes et les en-
fants qui survivent aux massacres sont 
concentrés à Orfa. I! en meurt tous les 
jours de misère et ils sont jetés dans 
l'Euphratc. 

Un riche Arménien de Diarbekir, arrêté, 
offre un million pour se libérer et quitter 
la Turquie. Son offre est rejetée et un sol-
dat est chargé de le mener à Orfa. A une 
petite distance de cette ville, le soldat tue 
le prisonnier et les autorités, avisées, ou-
vrent une enquête : le médecin légiste 
constate que le prisonnier a été tué... par 
les brigands t Ce procédé d'assassinat lé-
gal est érigé en système, et plusieurs no-
tables Arméniens ont disparu de la sorte 

Le Pain à Conslantinople 
Londres, 5 octobre. — D'après une lettre 

privée reçue de Constantinople, la popula-
tion est obligée de faire queue tous les jours 
devant les boulangeries afin de pouvoir 
acheter environ 650 grammes de pain pour 
80 centimes. Des querelles, des batailles 
ont souvent lieu durant l'attente, et la po-
lice doit intervenir. Le riz coûte 2 fr. 50 et 
les pommes de terre 1 fr., le kilo. 

Mort du Général anglais Wing 
Londres, 5 octobre. — On apprend la 

mort d'un autre général anglais, ce qui 
fait trois hauts officiers anglais tués au 
cours de la semaine passée. Il s'agit du 
major général Wing, qui a trouvé la mort 
à la tête de ses troupes dans tes Détroits. 

Un autre général, le brigadier Stricklan, 
est souffrant à la suite d'un empoisonne-
ment par des gaz asphyxiants. 

Chériî-Pacba accuse 
les Jeunes-Turcs 

Paris, 5 octobre. — Le général turc Ché-
rif-Pacha, adversaire acharné du gouver-
nement Jeune-Turc, accuse le comité 
Union et Progrès détesté des vrais Otto-
mans, d'avoir combiné avec Ferdinand de 
Cobonrg, sous les auspices de l'Allema-
gne, ce moyen de salut pour lui. 

« Impuissant à sauver Constantinople 
contre les alliés, dit-il, il l'a vendue aux 
Bulgares. Ce sera le prix de leur interven-
tion aux côtés de l'Allemagne. » 

Le général Chérif-Pacha affirme que, 
pour décider les Jeunes-Turcs à sacrifier 
Constantinople. on a usé d'arguments très 
puissants, sans parler des avantages per-
sonnels que l'on devine et qui ont pu être 
promis à Talaat, chef du complot, et à ses 
acolytes. On leur a dit : 

« Si les alliés sont vainqueurs dan3 les 
Balkans, vous perdrez tout de même Cons-
tantinople qui va aux Russes; si nous 
sommes vainqueurs, nous reconstituerons 
pour vous l'empire de l'Islam jusqu'à ses 
frontières religieuses. Vous aurez les pos-
sessions russes d'Asie, vous aurez l'Egyp-
te, vous aurez l'Afrique du Nord tout en-
tière. Est-ce que la reconstitution de ce 
magnifique empire, qui réunira sous votre 
domination l'immense majorité des mu-
sulmans dans le monde, esl-ce que la réa-
lisation de ce rêve ne valent pas l'abandon 
de Constantinople el de quelques kilomè-
tres en Thrace ? 

» Mais, pour que nous soyons vain-
queurs, il nous faut, de toute nécessité, le 
concours bulgare. Pour décider la Bulga-
rie à jouer ainsi son existence, croyez-
vous qu'il suffira de lui promettre la Ma-
cédoine, où l'Autriche se ménage la route 
de Salonique ? Non, il faut faire miroiter 
devant l'esprit ambitieux de Ferdinand 
cette entrée solennelle à Sainte-Sophie, à 
laquelle il a dû, le cœur plein de rage, re-
noncer en 1913. » 

Les Jeunes-Turcs ont cédé. Ils ont vu 
d'un côté la ruine et de l'autre la satisfac-
tion de leur cupidité et de leur mégaloma-
nie. Et ils se sont rendus. Voilà tout le 
secret de cette inconcevable levée d'armes 
de la Bulgarie contre ses bienfaitrices : la 
France et l'Angleterre; contre ses libéra-
teurs : les Russes. Constantinople sera 
aux Bulgares si les Germains triom-
phent. 

La Défense des Côtes de Syrie 
Le Caire, 5 octobre. — De jour en jour, 

les Turcs semblent envisager avec plus de 
crainte l'éventualité d'un débarquement à 
Alejandrette. Les nouvelles forces ame-
nées en Syrie ne présentant pas une ga-
rantie suffisante, les autorités militaires 
d'Alep ont entrepris de fortifier la côto 
puis Alexandrette jusqu'à Mersina. Des 
tranchées ont été ouvertes, sous la direc-
tion d'officiers allemands, tout le long du 
rivage, et les travaux sont poursuivis avec 
activité, afin de leur donner toute la force 
défensive possible. 

SYMPATHIES FRANÇAISES 
Stockholm, 5 octobre. — Les sympathies 

pour la France se manifestent dans tous 
les milieux suédois, même ceux considéré^ 
jusqu'ici comme exclusivement germano-i 
philes. La semaine passée a eu lieu, à l'U^ 
niversité d'Upsal, l'élection du président 
des étudiants. Le président sortant, fvL 
Wesson, chargé des cours de langue alle< 
mande, avait précédemment rompu la 
neutralité en envoyant un télégramme da 
sympathie aux étudiants de Berlin, et il 
a été battu" par M. Wahlgren, chargé des 
cours de langue française, qui fut élu à 
une énorme majorité. Ce fut une défaite 
éclatante pour l'agitation allemande ea 
Suède. 

Allemagne et Norvège 
LES SACS POSTAUX 

Genève, 5 octobre. — L'office des affai< 
res étrangères d'Allemagne communiqua; 
au ministre de Norvège à Berlin une No< 
te sur le résultat de l'enquête officielle re-
lative à l'enlèvement de la poste sur la' 
vapeur Haakon-Vll. D'après le rapport 
du commandant du sous-marin, les pa>< 
quets' jetés par-dessus bord contenaient 
de la contrebande de guerre qui pouvait 
être destinée aux puissances ennemies, e1 
c'est pourquoi ils ont été détruits, cens 
formément au paragraphe 54 de la Décla* 
ration de Londres. Quatre sacs postaux, 
contenant des lettres ayant pour destina» 
tion les Etats-Unis, ont été livrés au^ 
autorités allemandes. 

La poste aux lettres n'est pas protégé* 
par la Convention de La Haye. Plusieurs 
belligérants actuels, notamment la Russie, 
n'avaient pas ratifié les prescriptions. Lea 
ennemis de l'Allemagne examinent rigou-
reusement toute correspondance alleman-
de transportée par bateaux neutres et Iq 
saisissent. L'Allemagne est donc fondée à 
réclamer le même droit. 

Toutefois, le gouvernement allemand, 
pour ménager dans la mesure du possibla 
les intérêts des neutres, a ordonné de m 
plus toucher aux courriers postaux à bord 
des navires neutres. Conformément à cette 
décision, les lettres saisies à bord du Haa-
kon-Vll ont été envoyées en Norvège sang 
avoir été ouvertes. 

Après, réception de la Note, le gouver* 
nement norvégien a fait savoir au gou-
vernement allemand qu'il avait pris con< 
naissance avec, satisfaction de la solution' 
pratique donnée à cet incident. 

lema&ne 
LES « JOURS SANS VIANDE » 

Berne, 5 octobre. — Certains journaux 
allemands ayant proposé de suspendre, à 
des jours déterminés de la semaine, la 
vente de la viande, imitant ainsi une me-
sure qui a été prise en Autriche-Hongrie, 
le « Worwaerts » de Berlin écrit : 

« Une telle réglementation paraît tout 
• • I?utile- & vLande a atteint des 

prix si élevés que pour une grande partia 
de la population « les jours sans viande M 

se sont ,-oduits d'eux-mêmes et à '•ai-
son de plus de deux par semaine. Quant 
aux gens qui peuvent acheter de la vian-
de en grande quantité et à n'importe quel 
prix, ils ne seront pas atteints par l'or-
donnance sur les jours maigres obliga* 
tomes puisqu ils sont en état de s'assure* 
des provisions suffisantes. » 

L'EMPRUNT 
Genève, 5 octobre _ 11 a été pavé sur 

le troisième emprunt de guerre allemand 
inclusivement 5 mil-ju-squ au 

liards de 
2 octobre 
marks. 

LA SAISIE DES USTENSILES DE CUI8INB 
Zurich, 5 octobre. — Le 16 mnnni 

échoit en Allemagne le délai fixé poZ t 
rem.se volontaire aux autorités des ob-
jets, en cuivre et nickel. Après ce délai 
les autorités pourront passer à Ta fa ste d'office.. Sont ainsi menacés les ustens tes 
de cuisine les grands chaudrons qui 
toute famille allemande possède pourra 
blanchissage, les parties" en cuivré" dS 
l L6 /?"™63"1' les baignoires? ete Seulement les poignées de portes sont 
exemptées de la saisie 

Srd'eTo^tÏTfeï
3
 °

bj
'
et

*
 S;

'-
= 

Le ïaox Témoin bocha Sîahl 
New-York, 5 octobre. — Le réservât,, 

allemand Stehl, auteur du principal lafi 
davrt» relatif aux prétendus canons du 
<« Lusitania », celui-là même dnnf 1 u 

te Bernstorff, ambassadeur d?Al emaZL" 
n'avait pas hésité à remettw• S^î* 
ment les papiers au département d ait 
vient d'être reconnu coupable d"

 D
ari?ro 

et condamné, comme tel h„l ^ Parjure 
de prison. Il avait plafde coupole et teil 
des aveux complets «in. „,,!• T , 
té eût été enooS piuf fo

r
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L'Affaire Swoboda 
lien^raVporièn^ ~ Le c^mandant Ju-
cuerrTntt f6Vant ie 38 conseil d* 
fier7e^"affa.re\^U
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 q,Ue le relour J" dos-sier de 1 auaire Swoboda, qu'il a communi-
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l tTn& dans u« camp de corn 
rnmmJ Lnw gi1'elle le considérera 

T « ,«h,î?nn ̂  ^ com™ Allemand. 
^•„La "a 1 l ïl ve C

l
tte question sera prisa 

d accord avec 1 ambassade des Etats-Unis 
dont Swoboda se réclama. 



DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 
LA PETITE GIRONDE « 

y anglo-française 
L'ASSAUT PO BOIS PZ LA fOUE 
Paris, 5 octobre. — Les communiqués 

ont mentionné la brillante action de nos 
troupes contre le bois 'e la Folie, der-
™e le,U'el est le village de Viniy : les 
Aiiemaims étaient formidablement forti-
fies, qiiHtre lignes de tranchées creusées 

A
 a"'énaK6es avec des parapets renfor-

ces de sacs de terre. Devant la première, 
un puissant réseau de 81s de fer, avec 

», chevaux de frise par endroits. 
r Les retranchements étaient, en outre, 

munis de solides abris et possédaient de 
sérieux points d appui constitués par des 
mitrailleuses bien défilées; en certains 
points, la tranchée de tir allemande en 
A L?"""ie hérissée. Tout ce système 
de défense était relié par de nombreux 
noyaux s'onenlant Jans tous les sens, 
se coupant plusieurs fois et permettant 
da.ler, avec le plus de sécurité possible, 
de a première ligne à l'intérieur du bois 
de la Polie à l'arriére. 

Les Allemands possédaient, de plus, à 
Angres et dans le bois de la Folie, des 

. canons et même de très gros obusiers m pouvant battre toute cette région de face 
et de flanc. Dissimulée dans les maisons 
d Angres ou dans les futaies de la Folie, 
cette artillerie puissante avait pour mis-
sion d'annihiler toute offensive de notre 
part. Mais notre attaque fut bien prépa-
rée. A l'arrière de nos tranchées, une ac-
cumulation de bouches à feu de tous cali-
bres el de sérieux approvisionnements 
d'obus. 

Nos fantassins, pour amoindrir 'es dif-
ficultés, avaient exécuté de formidables 
travaux de terrassement vers les lignes 
ennemies. Lentement, ils avançaient à la 

t sape et, peu à peu, se rapt menaient de f la première .tranchée allemande Ils en 
étaient si près, le matin du 25 septembre, 
que le tir de notre artillerie en fut gêné. 
Elle ne put bombarder que difficilement 
les retr nchements avancés de l'ennemi, 
par crainte de canonner nos propres trou-
pes. Ne soldats n'en furent nullement 
émus. Avant d'établir leurs sapes, ils 
avaient me uré le danger, mais ;ls préfé-
raient surgir à la face des Allemands 
comme des diables de leur boite. Ils esti-
maient que leur tâche serait plus vite ac-
complie. 

Quand l'attaque se déclancha, après la 

Eréparation d'artillerie, nos soldats, 
afonnetle au canon, bondissent comme 

m des furieux, l'arme en avant, bien que le 
réseau de fils de fer allemand 3oit en-
core intact, à certains endroits; une va-
gue puissante atteint rapidement les pa-
rapets ennemis. Les mitrailleuses boches 
tapent dur, avec un crépitement formi-
dable, dans nos rangs, si tressés qu'on 
peut craindre que les engins destructeurs 
n'aient raison de notre courage, telle-
ment ils sont nombreux. Les mitrail-
leuses touchent bien un certain nombre 
de nos fantassins, mais les autres se 
Tuent avec une telle violence, que les Al-
lemands, épouvantés, commencent à fuir 
par les boyaux de communication et a 
déménagsr leur matériel de combat, 

jr Ce fléchissement permet à nos hommes 
rde franchir le parapet et de sauter dans 
•la tranchée ennemie. Les Boches, à moi-
tié fous, évacuent alors en toute hôte les 
«premières lignes, mais leur fuite n'est pas 
suffisamment rapide; nos soldats enga-
gent un corps-à-corps violent avec des 
jAHemands, qui sont embrochés les uns 
iaprès les autres. 

Du même élan, nos fantassins enlèvent 
3a seconde ligne de tranchées ennemies, 
d'ailleurs complètement bouleversée par 
inos canons, et se portent vers la troi-
sième ligne. L'attaque est si brusque, si 
'formidable, que bientôt les trois premières 
lignes de défense allemande sont entre 

^ nos mains. Nos pertes sont sérieuses, 
mais les pertes ennemies sont effroyables. 
ÛPartout, leurs cadavres et leurs blessés 
encombrent le terrain et les boyaux. 
\ Les Allemands, qui ont fui avec une ra-
pidité remarquable — ce qui ne doit pas 
surprendre, car la plupart de leurs fan-
tassins sont des jeunes gens de dix-sept 
©u dix-huit ans — se sont retranchés dans 
leur ligne de défense située en avant du 
îiois de lu fo 'e. Bien que les batteries 
allemandes tirent sur le terrain perdu 
par leur infanterie, bien que leurs mi-
trailleuses, abritées dans des tranchées 
ae flanquement, à la lisière du bois, es-
saient d'arrêter notre avance, nos hom-
mes continuent à progresser, plus lente-

X ment il est vrai, en raison du nombre 
considérable de trous d'obus qui couvrent 
te terrain. Par bonds, d'entonnoir à en-
tonnoir, ils approchent de la lisière du 
bois. Les Allemands montent alors à che-
ival sur leur parapet et, ravitaillés par 
leurs camarades, cherchent à enrayer no-
tre avance en nous lançant des grerades. 
L Les explosions se font formidables, 
mais, au milieu de la fumée, notre infan-
terie avance toujours et, finalement, ne 
se trouve plus qu'à quelques pas du pa-
rapet. Alors, commence an combat dans 
lequel nous ne tardons pas à obtenir la 
Bupér; rité. Nous submergeons nos enne-

m mis sous une pluie de grenades, qui en 
^ tuent ou en blessent un grand nombre, et 

quand les munitions françaises sont épui-
sées, nos hommes utilisent les munitions 
allemandes, et c'est avec leurs grenades 
que certa'..s de nos éléments forcent leurs 
adversaires à battre en retraite. 

Quelques sections pénètrent alors dans 
e bois de la Folie, mais elles se heurtent 
ï un immense fortin au milieu duquel il 
Est impossible de passer. Partout ce ne 
sont que tranchées, boyaux, plaques de 
blindage, abritant des mitrailleuses, for-
mant un mur infranchissable au milieu de 
ces bois denses, larges et profonds dont 
l'attaque coûterait beaucoup trop de vies 
Inutilement. Les .renseignements fournis 
par ces éléments avancés amènent notre 
commandement à ramener le gros de no-

.4 tre infanterie engagée à la lisière du bois 
" jfle la Folie sur la troisième ligne de tran-

chées ennemies prise par nous. Lentement 
ia fusillade diminue, tandis que nous nous 
Installons dans les tranchées allemandes. 

Nos soldats, malgré les fatigues éprou-
vées, commencent à réparer les brèches 
(ouvertes dans les retranchements par no-
itre artillerie. Comme le parapet construit 
par les Allemands n'est pas tourné du bon 
côté, nous en constituons un autre face à 
jl'ennemi, qui a tellement souffert de notre 
offensive qu'il nous laisse travailler sans 
intervenir sérieusement. Lorsque la nuit 

A (vient, notre infanterie est solidement ins-
tallée à peu de distance du bois de la Fo-
lie, à pied-d'œuvre de la cote 140 qui est 
là tout près et dont le sommet domine 
toutes les hauteurs de la fameuse crête 
de .Vimy. C'est de ce côté que vont se por-
ter'les efforts de toutes les unités en liai-
iBon. 

i Nous avons, dans cette seule journée, 
gagné sur ce point une jolie avance. Trois 
[lignes de tranchées ennemies sont à nous, 
îsauf quelque» mètres d'une ligne avancée 
bu des Allemands sont encore avec leurs 
mitrailleuses, ayant refusé de se rendre. 
Ils restent là, définitivement encerclés. 
[Inutile de vouloir les prendre par la force; 

> ils tomberont d eux-mômes quand la faim 
les torturera. 
I Cette brillante attaque a eu une suite 
ïheureuse que les Communiqués ont signa-

ée : nous avons sensiblement progressé 
iur les hauteurs de la Folie, 

DANS LES BALKANS 

Après Iltimaluoi 
Pétrograd, 5 octobre. 

Le délai de vingt-quatre 
heures laissé au gouverne-
ment bulgare pour répondre 
à la mise en demeure de la 
Russie est écoulé aujour-
d'hui. D'une minute à l'autre 
on s'attend à recevoir la nou-
velle d'une action militaire 
commencée, probablement 
contre Varna. Il y a peu d es-
poir que la Bulgarie puisse 
maintenant se dégager de 
l'influence allemande. 

Pétrogrid, 5 octobre. — L'ultimatum 
de la Russie à la Bulgarie a été remis 
au président du conseil, M. Radosla-
vof, lundi 4 octobre, à quatre heures 
de Vaprès-midi. 

Le Débarquement 
franco-anglais à Salonique 

Londres, 5 octobre. — On observe 
toujours de la réserve concernant les 
mesures militaires prises par les alliés 
contre la Bulgarie pour protéger la 
Serbie et la Grèce Cependant, on parle 
couramment du débarquement à Salo-
nique de forces importantes. Il est na-
turel qu'on no livre pas à la publicité 
le détail de ces préparatifs. 

Athènes, 5 octobre. — Le débarque-
ment des forces expéditionnaires fran-
co-britanniques à Salonique n'est pas 
encore annoncé officiellement. La « Pa-
tris », principal organe gouvernemen-
tal, commentant le « débarquement 
historique » des alliés à Salonique, fait 
remarquer que « toute tentative de la 
part du gouvernement grec pour s'op-
poser au débarquement des forces 
franco-britanniques serait désapprou-
vée par le peuple hellène ». 

Les Troupes russes vont*elles 
débarquer ? 

Athènes, 5 octobre. — On parle beau-
coup de la possibilité d'un débarque-
ment des troupes russes à Varna ou à 
Bourgas, à cause de la présence de na-
vires de guerre russes au large de ces 
ports. Selon des dépêches de source 
roumaine, d'importants préparatifs 
militaires sont activement poussés à 
Odessa et à Sébastopol. 

La Grèce et la Serbie 
contre l'Allemagne 

Déclarations de M. Venizelos 
Athènes, 5 octobre. — M. Venizelos 

a fait hier, à la Chambre des députés, 
la déclaration suivante : 

La Grèce a, envers la Serbie, des 
obligations précises établies par traité 
d'alliance. Ces obligations seront ri-
goureusement respectées, même si elles 
doivent nous amener à prendre posi-
tion contre l'Allemagne, ce qua nous 
regretterions sincèrement. 

Je considèr». qu'il serait déshonorant 
pour la Grèce de ne pas se conformer 
aux devoirs que lui impose son allian-
ce avec la Serbie. J'ai, d'ailleurs, la 
conviction que notre intérêt est de nous 
ranger aux côtés de la Quadruple En-
tente. 

Ces déclarations du président du 
conseil ont produit une sensation im-
mense. On attend avec anxiété la déci-
sion du roi. 

Les Préparatifs militaires 
Athènes, 4 octobre (retardée). — La 

réponse de la Bulgarie à l'ultimatum 
russe n'est pas encore reçue; en atten-
dant^ les préparatifs militaires en Grè-
ce se poursuivent. 

Les Lignes ferrées 
de la Macédoine 

Athènes, 5 octobre. — Le gouverne-
ment grec a pris possession de trois li-
gnes de chemin de 1er en Macédoine, 
deux établies par des Compagnies au-
trichiennes, Vautre par une Compagnie 
française. 

 » 

Conseil des Ministres anglais 
Londres, 5 octobre — Le conseil des 

ministres, hier, a longuement discuté 
la situation bulgare. La séance a duré 
presque deux heures. 

Avant la réunion, sir Edward Grey 
a reçu les ambassadeurs de France, de 
Russie et d'Italie, ainsi que les minis-
tres de Serbie et de Bulgarie. 

Sur le Front russe 
HEUREUSE OFFENSIVE RUSSE 

PRÈS DE VILNA ET DE RIGA 
Paris 5 octobre. — Une violente offen-

sive russe, annonce Marcel Hutin dans 
f « Echo de Paris » a été déclanchée hier 
matin par les armées du général Russky 
contre les positions du maréchal von Hin-
denburg, à l'est de.Vilna sur un front de 
plus de 30 verstes, entre Smagha et Smor-

D'après les premières indications qui 
nous sort fournies, nos admirables alliés 
avaient préparé cette offensive par une 
très efficace action d artillerie et ont passé 
a l'assaut des tranchées allemandes avec 
une fougue extraordinaire. Toute une sé-
rie de tranchée" a été prise par les Russes 
qui ont fait de très nombreux prisonniers 
gt pris des canons1 et des mitrailleuses. 

Partout sm le front russe l'ennemi est 
leur la défensive. 

DANS LA MER NOIRE 
«Le torpilleur « Zavietny » a bombardé 

le port et les entrepôts de Trébizonde où 
il a provoqué deux fortes explosions. Les 
batteries turques n'ont pas répondu. En 
rade de Platana, le » Zavietny » a capturé 
un schoonei automobile turc, chargé de 
houille, à plusieurs dizaines de sagènes 
du rivage et il l'a emmené à Batoum. Au 
moment de cette capture, un violent duel 
s'e-t engagé à coups de canons, de mi-
trailleuses' de fusils et même de revolvers 
avec un détachement ennemi qui était 
apparu sur le rivage et prétendait empê-
cher le torpilleur de s'emparer du schoo-

,ner. 

obéissant, comme c'est logique, à leur ata-
visme personnel, ont décidé de vendre 
les Bulgares aux Allemands. Ils les assi-
milent à de simples Turcs pour leur don-
ner les mêmes destinées. En effet, qui ne 
voit qu'en cas de victoire des Germani-
ques une destinée commune attend et les 
Ottomans et les Slaves des Balkans 1 Cet-
te destinée commune, ils l'ont déjà. Aux 
Turcs, aux anciens tortionnaires des Sla-
ves des Balkans, aux massacreurs légen-
daires de Batax et de Starazagora, on as-
socie les fils de ceux qui, en 1866, implo-
raient la protection russe. 

» Ce sont là de ces actes contre nature 
qui, pour ainsi dire, révoltent la logique 
et ne peuvent, à la longue, que se tourner 
contre leurs auteurs, parce qu'ils sont 
trop en contradiction avec l'ordre général 
et la justice immanente qui mènent le 
monde. C'est le cas de répéter le fameux 
mot de Shakespeare : « Unnatural deeds 
» do breed, unnatural troubles. » Ce qui 
veut dire, en somme, qu'il y aura tôt ou 
tard pour les grands coupables de grands 
châtiments. » 

Audacieuse Affirmation 
bu gare 

Genève, 5 octobre. — Le gouvernement 
bulgare, hier, dans une Note, représen-
tait le débarquement des alliés en Macé-
doine comme une provocation contre la 
Bulgarie. Une autre Note transmise par 
l'Agence Wolff entreprend de nier la pré-
sence des officiers allemands en Bulga-
rie. Cette Agence télégraphie, au nom de 
l'Agence officielle bulgare : 

« En raison des nouvelles, fausses ou 
tendancieuses, que la presse étrangère a 
répandues sur la situation en Bulgarie, 
nous sommes autorisés à démentir de la 
façon la plus formelle tous les bruits sui-
vant lesquels des officiers allemands se-
raient arrivés à Sofia pour se charger de 
l'administration des voies ferrées et de la 
direction de l'armée. Il ne se trouve à 
Sofia qu'un seul officier allemand, et c'est 
l'attaché militaire d'Allemagne. » 

Mais la présence des officiers allemands 
en Bulgarie et le rôle qu'ils y jouent sont 
tellement bien établis que ce n'est pas la 
presse étrangère qui en a parlé : sir Ed-
ward Grey lui-même les a visés dans un 
Communiqué publié à Londres, et la Rus-
sie vient d'en faire le sujet d'un ultima-
tum. 

Varna sous le Canon russe 
Salonique, 5 octobre. — Deux escadres 

russes tiennent sous leurs canons le port 
bulgare de Varna, 

L'Entrée des Ports de Varna 
et de Dedeflgatch fermée 

Salonique, 5 octobre. — L'entrée des 
deux ports bulgares de Varna et Dedea-
gatch a été fermée par une triple série de 
torpilles sous-marines. Deux lignes d'ou-
vrages de défense avec de l'artillerie à 
longue portée ont été établies sur les hau-
teurs dominant Varna et Dedeagatch. 
Dans chaque cas, la distance qui sépare 
les deux lignes est de 15 kilomètres. Les 
travaux de fortification sont presque iden-
tiques pour les deux ports. 

Un Anniversaire 
pour la Bu'gtrie 

Athènes, 5 octobre. — Aujourd'hui 5 oc-
tobre est à la fois l'anniversaire du jour 
où le gouvernement bulgare a proclamé 
son indépendance en 1908 et l'anniversaire 
du jour où le Parlement bulgare a approu-
vé la guerre contre la Turquie. 

Le Prince Nicolas 
commandant de Salonique 

Athènes, 5 octobre. — Le prince Nico-
las sera nommé incessamment au haut 
commandement militaire de Salonique. Il 
occupa déjà le même poste pendant la 
guerre balkanique. 

- ♦ ■■ 

Le Concours de l'Italie 
dans les Balkans 

Rome, 5 octobre. — Pour le moment, 
le concours de l'Italie reste purement 
diplomatique dans les Balkans, mais il 
pourrait, dans quelques jours, prendre 
une autre forme, car la gravité des évé-
nements impose à l'Italie aussi une déci-
sion. L'échange des communications en-
tre les ministres des affaires étrangères 
et des ambassadeurs à Paris et Londres 
est ininterrompu. 

Avertissement de la 
Roumanie à la Bulgarie 

Paris, B octobre. — Le gouvernement 
roumain se réserve de préciser ultérieure-
ment son ,!'itude, pour des motifs straté-
giques qu'il lui appartient d'apprécier, et 
M. Bratiano a indiqué l'autre jour aux 
chefs de l'opposition les raisons qui dé-
terminaient sa conduite. 

Mais on peut remarquer, d'une part, 
que le gouvernement roumain s'oppose 
obstinément au passage des munitions 
allemandes adressées à la Turquie, et, de 
l'autre, qu'il a fait à Sofia un acte impor-
tant. En effet, le gouvernement roumain, 
par deux fois, a fait connaître à Sofia 
que la mobilisation bulgare -tait consi-
dérée comme un acte inamical. 

Déclarations de M. Sazonof f 
au sujet de la Bulgarie 

Paris, 5 octobre. — M. Sazonoff, minis-
tre des affaires étrangères, a déclaré à 
M. Ludovic Naudeau, du «Journal», au 
sujet de l'attitude de la Bulgarie : 

« Il y a là-bas un peuple laborieux, hon-
nête, plein des qualités les plus excellen-
tes, et qui doivent lut assurer le plus fé-
cond avenir. Ce peuple, le peuple bulgare, 
la Russie l'a créé; elle l'a engendré dans 
la douleur. Aussi, pour si grands que 
puissent être ses égarements, la Russie 
maternelle ne reniera jamais son enfant. 
Elle sera toujours prête à lui ouvrir ses 
bras. 

n Ce peuple, il était fait pour être un 
enfant fidèle et loyal de la Russie, et, en 
cas de besoin, l'un des champions valeu-
reux de la race slave. Tout l'y poussait : 
son intérêt, ses traditions, son histoire, 
sa sécurité et l'élan spontané de son cœur. 
Mais il s'est trouvé des étrangers à l'â-
me, non pas aventureuse, mais aventu-
rière, qui, installés chez les Bulgares 
comme le coucou dans le nid d'un autre 
oiseau, ont entrepris de tromper ces hon-
nêtes gens et de faire d'eux les artisans 
naïfs d'une conspiration ténébreuse. 

» La Russie tout entière se détourne 
avec horreur de ces mauvais bergers, de 
ces hommes sans foi ni loi, investis d'un 
pouvoir dont ils ne se servent que pour 
la tortueuse intrigue, la trahison et le 
crime. Et, d'un seul souffle, de son âme, 
elle leur dit : « Nescio vos ! » 

» On pousse ce malheureux peuple bul-
gare à une espèce de curée monstrueuse 
contre son frère de race : le peuple ser-
be, et cela en lui faisant miroiter comme 
un appât l'occupation immédiate de la 
Macédoine. Or, n'était-il pas entendu for-
mellement que la Macédoine devait'reve-
nir à la Bulgarie ? N'était-ce pas une cho-
se affirmée pleinement et solennellement 
par la Quadruple Entente ? N'était-ce pas, 
sauf quelques petits détails relatifs à des 
configurations locales de la nouvelle fron-
tière, une question déjà réglée ? Est-ce 
que la Quadruple Entente, dans sa solli-
citude, n'avait pas proposé l'occupation 
immédiate par ses propres troupes de la 
Macédoine, afin qu'il fût bien avéré aux 
yeax des Bulgares que l'occupation serbe 
n'avait été que provisoire ? 

» Mais de quelle manière a-t-on répon-
du à cette proposition si équitable des 
quatre puissances alliées î On y a répon-
du par une mobilisation subite et par des 
concentrations de troupes devant les Ser-
bes, avouant ainsi un parti-pris déjà ar-
rêté de vendre aux empires germano-au-
trichiens un peuple slave et de le précipi-
ter vers des actes irréparables avant que, 
mieux renseignée sur la situation vérita< 
ble, il ait le temps de se reprendre, d'op-
poser l'indignation de sa conscience aux 
trafics de ses sicaires et de s'arracher à 
la tyrannie de ta trahison. 

» LAS tortueux conspirateurs de Sofia 

En Turquie 
Les Navires alliés bombardent 

des Positions turques 
Athènes, 5 octobre — Une escadre lé-

gère anglaise a bombardé dimanche les 
positions turques de Fenki. 

Les alliés ayant placé des canons à lon-
ue-{portée dans des chalands aménagés 

, cet effet ont bombardé les détroits et 
les forts de la côte asiatique* 

Li 

Tirages financiers 
Ville de Paris 1894-1896 

Le numéro 384,972 .est remboursé par 
100,000 fr. 

Le numéro 279,675 est remboursé par 20,000 
francs. 

Les deux numéros suivants sont rembour-
sés par 10,000 fr. : 

338,897 325,499 
Les trois numéros suivants sont rembour-

sés par 2,500 fr. : 
391.296 98,752 445,202 

Les quatorze numéros suivants sont rem-
boursés par 1,000 fr. : 
435,971 177,749 83,835 56,663 174,293 170 206 
82,422 350,023 115,328 94.724 111,748 152,305 

134,780 9,732 
763 numéros sont remboursables au pair. 

Ville da Paris 1912 
Le numéro 534,476 gagne 50,000 fr. 
Le numéro 438,006 gagne 10,000 fr. 
Les cinq numéros suivants gagnent 1,000 

francs : 
466,785 99,220 651,984 302,006 28,321 

Les trente-cinq numéros suivants caenent 
500 fr. : 8 ë 

717,492 169,127 332,353 545,887 664,609 19 860 
227,516 425,369 576,267 420,485 100 697 230 466 
3't6,959 714,9» 384,133 227,025 575,584 694'265 
388,489 361,465 32,025 585,277 234 787 46>>0'> 
554,239 537,346 49,773 307,665 582 515 233'20l> 

161,397 677,478 207,653 569.306 131,237 

Obligations communales 1879 
Le numéro 725,032 gagne 100.000 fr. 
Le numéro 118,334 gagne 25,000 fr. 
Les six numéros suivants gagnent chacun 

5,000 fr. : 
26,036 505,870 
Les quarante 

gnent 1,000 fr. 
195,406 44,578 

82,040 467,603 615,342 321,806 
•cinq numéros suivants ga-

484,006 
475,075 
282,157 
443,795 

56,956 
236,126 

982,488 
364,800 
84,711 

338,015 
84,519 

270,927 
226 

437,751 
59,787 
51.578 

487,97* 
447,785 
386,330 
713 294 
,901 679,584 99,578 

852,260 
333,295 
311,197 
34,809 

968,185 
524,464 
484,031 

696,845 
836,957 
267,760 
438,038 
343.298 
787,968 
135,544 

837,933 
961,972 

61,965 
43,820 

124,809 
792,512 
209,460 

Obligations communales 1880 
Le numéro 574,269 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 65,061 gagne 25,000 fr. 
Les six numéros suivants gagnent 5,000 fr. : 
1,762 618,206 107,424 941,400 878,805 438,402 
Les quarante-cinq numéros suivants ga-

gnent chacun 1,000 fr. . 
480,232 925,269 784,082 444,197 354,865 176,261 
157,172 845,532 65,822 756,410 463,952 271,791 
517,818 350,899 442.037 274,048 120,810 857,140 

35,0.38 116,881 699,191 133,346 528,465 217,438 
465,693 906,805 113,925 839,714 140,006 458,055 
879.874 121,023 46,055 516,528 756,865 362.381 
878,113 621,364 499,256 968,157 697,816 423,928 

327.904 575,202 681,280 
Obligations communales 1889 

Le numéro 321,847 gagne 150,000 fr. 
Le. numéro 427,487 gagne 5.000 fr 
Les vingt numéros suivants gagnent i.000 

francs : 
920,079 470,247 451.044 124,539 19,449 350,428 

7,229 468,763 329,309 46,705 184,277 339,488 
429,923 261,305 182,268 77.301 114,809 108,763 

269,374 79.181 
Obligations communales 1891 

Le numéro 656,430 gagne .00,000 fr. 
Le numéro 761,624 gagne 10,000 fr. 
Le numéro 705,039 gagne 5,000 fr. 
Les vingt numéros suivants gagnent 1,000 

francs : 
347,966 687.Î99 988,260 88,201 360,202 744,292 

38,914 978,347 112,509 254,224 673,603 -404,011 
637,572 777,821 933,545 357,308 36,129 751,057 

208,206 863,066 
Foncières 1909 

Le numéro 605,987 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 911,244 gagne 10,000 francs. 
Les dix numéros suivants gagnent 1,000 fr. 

chacun : 

Les G. V. C. des Landes 
et de la Gironde 

Nous recevons la communication suivante : 
« Sur l'Initiative de M. Georges Godrie, 

chef de poste 2, groupe 3 des G. V. C. de Bayel 
(Aube), autorisé par son chef de groupe, une 
collecte a été faite en faveur des blessés 
français hospitalisés à Bar-sur-Aube. 

» Malgré te petit nombre d'hommes, dont 
la majeure partie est originaire des Landes 
et de la Gironde, la somme est assez ronde 
Elle a été versée par les postes 2 et 4. Les au-
tres pestes du même groupe, prévenus, ont 
suivi cette initiative. » 

41,542 1,110,255 1,367,106 
1,077,213 422,813 133,108 

Les soixante numéros 
500 fr. chacun : 

795,724 
281.912 
416 048 
943,047 

594,694 
1,318,211 

217,920 
73Î.61& 

73,972 L302J53 
1,332,192 131 966 

960,360 
1,173,772 

1,750 
644,4.^ 

1,253 2-1 
563,282 

1,348,990 
727,417 
529,503 
806,073 
399,483 
362,147 

41,527 
625,877 
228,678 
257,322 

1,015,245 
939,871 
103,260 
325,102 
73,110 

886,842. 
1,386,675 

671,427 

844,611 
1,028,768 

suivants 

1,124,113 
864,896 
763,480 
900,514 
446,807 

1,164,038 
726,660 
102,026 
854,036 
463,206 

1,217,376 
313,054 

527,554 
659,866 

gagnent 

1,013,378 
1,214,895 

93,349 
353,967 
939,934 
416,918 

1,330,094 
387,895 

1,268,502 
23 

784,322 
1,225,899 

BORDE: AU 
Il y a un an 

6 OCTOBRE 1914 
A l'aile gauche française, le front s'étend 

de plus en plus. Dans la région de Lille, 
l'ennemi s'efforce de tourner nos troupes 
et a massé d'imposantes forces de cavale-
rie s'élevant à huit divisions, tant hongroi-
ses qu'allemandes. Derrière et plus au 
nord, des colonnes serrées d'infanterie 
marchent vers l'ouest. Le haut comman-
dement français, au courant de ces mou-
vements, s'est hâté d'opposer à ces contin-
gents nos régiments de cavalerie. Le pre-
mier contact de ces forces a eu lieu le 6 oc-
tobre. Sur la rive droite de l'Aisne, au nord 
de Soissons, nous avons avancé légère-
ment avec la coopération de l'armée bri-
tannique. 

En Belgique, les Allemands poursuivent 
le siège d'Anvers, dont les valeureux dé-
fenseurs, tout en infligeant aux assaillants 
des pertes sanglantes, voient successive-
ment s'effondrer les fortifications. En 
amont de Termonde, sous le feu conver-
gent des batteries lourdes belges, les Alle-
mands tentent de construire des ponts de 
bateaux,. Mais leurs troupes de l'armée ac-
tive et de la landwehr sont décimées. Leur 
grosse artillerie parvient cependant, du 
côté opposé, au-dessus de Lierre, à démo-
lir le fort de Broechem : c'est le dixième 
ouvrage détruit depuis le 2.9 septembre. La 
brèche ouverte dans la ligne de défense at-
teint vingt kilomètres. A huit heures du 
soir, le commandant en chef décide de 
faire passer l'armée de campagne sur la 
rive gauche de l'Escaut : le mouvement 
commence à minuit. 

L'armée allemande, défaite à la bataille 
d'Augustovo, tente d'arrêter la poursuite 
des Busses qui continuent à avancer et ont, 
sur plusieurs points, pénétré en Prusse 
orientale. En Galicie, les Russes ont don-
né un assaut général contre Przemysl el se 
sont emparés d'un des principaux ouvra-
ges fortifiés. En Pologne, les Allemands 
ayant repris l'offensive, les forcent à éva-
cuer Radom, el réoccupent Rzeszow et 
Baryoz. 

Un détachement japonais ■s'est emparé 
de Jaluit, siège du gouvernement allemand 
des lies Marshall. Les Allemands n'ont fait 
aucune résistance. 

VAPEUR MARSEILLAIS COULÉ 

Marseille, 5 octobre. — Le vapeur 
« Provincia », de la Compagnie Cyprien 
Fabre, a été coulé en Méditerranée par 
un sous-marin que l'on soupçonne être 
autrichien. Le « Provincia », que/ comman-
dait le capitaine Reig, se trouvait diman-
che matin dans le sud de la Grèce, à 
quelques milles de Cerigo, et se dirigeait 
vers Le Pirée. Tout à coup, un sous-ma-
rin émergea à 300 mètres environ. Le 
commandant Reig essaya de l'éviter, mais 
sa vitesse, très réduite, 10 noeuds envi-
ron, l'empêcha de mettre son projet à 
exécution. Du reste, le sous-marin s'étant 
approché, son capitaine lui intima l'ordre 
d avoir à s'arrêter. C'est ce qu'il fit. « Je 
vous donne dix minutes pour vous sau-
ver, dit le commandant du submersible 
au capitaine Reig; si dans dix minutes, 
vous êtes encore à bord, je vous coule-
rai. » Les embarcations du « Provincia » 
furent aussitôt mises à la mer. Les qua-
rante hommes de l'équipage s'y réfugiè-
rent et prirent le large. Le sous-marin 
lança alors sa torpille, et le bateau fran-
çais, atteint à tribord, à la hauteu:- de la 
chambre de ses machines, ne tarda pas 
à s'enfoncer dans l'abîme. Le sous-marin 
disparut ensuite. 

Les quatre canots, ayant à leur bord 
les naufragés, se dirigèrent vers Cerico, 
dont ils n'étaient pas éloignés, et où ils 
débarquèrent. Ils seront sous peu rapa-
triés. 

Le « Provincia » sortait des chantiers 
de Port-de-Bouc et avait été mis à l'eau 
en 1913. Il mesurait 100 mètres de lon-
gueur sur 12 de large, et portait 5,500 ton-
nes de marchandis s. C'était un magnifi-
que cargo-boat, doté de tous les perfec-
tionnements modernes, y compris la T 
S. F. Avant la guerre, il desservait la ll'-
gne de l'Amérique du Sud. 
LA NOTE ALLEMANDE SUR L'KARABIC» 

Washington, 4 octobre. — La nouvelle 
Note allemande relative à T « Arabie » se-
rait plus satisfaisante que la précédente. 
Toutefois, les interprétations optimistes de 
l'entrevue du comte Bernsforff et de M. 
Lansing proviennent presque exclusive-
ment de sources allemandes. La seule cho-
se vraiment importante, est que de nou-
velles négociations auront lieu. 

NAVIRES EN FEU PRES DE LA OOTE 
DANOISE 

Copenhague, 4 octobre. — De la côte 
ouest du Jutland on a aperçu plusieurs na-
vires en feu. Des steamers danois venant 
d'Angleterre ont rencontré six navires en 
flammes et n'ont remarqué aucun canot de 
sauvetage. 

LA SURVEILLANCE DU SUND 

Stockholm, 4 octobre. — Tous les grands 
vaisseaux allemands ont disparu du Sund 
où la surveillance est maintenant exercée 
par quelques chalutiers armés, un ou deux 
torpilleurs et un canot-automobile armé. 

VAPEUR ALLEMAND TORPILLÉ 

Amsterdam, 5 octobre. — Le vapeur 
«Svonia», de Stettin, a été coulé près de 
Araona par un sous-marin anglais. Dix 
hommes de l'équipage ont débarqué à 
Kolligerort. Les autres ont gagné Sass-
rdts-

La Mort d'un Brave 
L'Infanterie coloniale aura été particuliè-

rement éprouvée dans cette terrible guerre. 
Aujourd'hui encore nous apprenons la mort 
d'un de ses plus brillants officiers, le capi-
taine Lamole, que nous étions fiers de comp-
ter au nombre de nos amis. 

Bien que courte, la carrière du soldat qui 
vient de tomber aura été des plus brillantes. 

Nous avons ici même, en effet, relaté Jadis 
les hauts faits qui valurent à Alfred Lamole, 
alors lieutenant, de recevoir à trente ans la 
croix de la Légion d'honneur. L'un d'eux 
fut mentionné en ces termes au «Journal 
officiel » : 

c Cerné avec quarante-cinq tirailleurs et 
assailli, du 9 au 12 juin 1910, à Baleba (Haute-
Guinée), par de nombreux guerriers, a su, 
par son sang-froid et ses habiles disposi-
tions, repousser plusieurs attaques furieuses 
de l'ennemi et donner le temps à un déta-
chement opérant dans la région de venir le 
débloquer. » 

Après sa campagne d'Afrioue, Lamole 
était rentré en France et s'était remis à 
l'étude pour affronte: les examens de l'Ecole 
supérieure de guerre. y . 

Il venait d'être déclaré admissible quand 
s'ouvrirent les hostilités. 

Parti aussitôt pour le front, il ne tardait 
pas à s'v distingue- et, le 7 septembre 
1914, il était cité à l'ordre de l'armée. 

Promu capitaine le 1? du même mois. 11 
était, le 26, grièvement blessé au combat du 
Bois-de-Ville, à Vtlle-sur-Tourbe, et tombait 
aux mains des Allemands. Il était, depuis 
lors, porté disparu, quand, il y a quelque 
temps, parvint la nouvelle de sa mort sur-
venue le deuxième jour de sa captivité. 

Né le 21 avril 1882 dans notre ville, Alfred 
Lamole avait été élève de l'école Solférino, 
puis il avait obtenu une bourse pour le 
lycée, et, après de très belles études, était 
entré en 1899 à Saint-Cyr. d'où il était sorti 
dans les bons numéros. 

Sa mort sera vivement ressentie par tous 
ceux qui l'ont connu car chez lui les qua-
lités de cœur égalaient lea qualités d'esprit. 

A sa veuve éplorée, à sa famille, nous 
envoyons l'expression de nos sentiments 
les plus émus. 

Nos Compatriotes au Front 
Nous sommes heureux de publier la flat-

teuse citation à l'ordre de l'armée dont vient 
d'être l'objet un jeu-ie Bordelais, M. Paul 
Grandjean de Graax fils de l'inspecteur des 
eaux et forêts, bien connu pour ses travaux 
dans toute notre région : 

«Extrait da l'Ordre général n° 83. 
Artillerie. — Est cité à l'ordre de l'armée, le 

canonnier Grandjean de Graux (Paul), nu-
méro matrioule 014475, du 24e régiment d ar-
tillerie. . , . 

» N'a cessé, comme observateur, de fournir 
avec le plus grand zèle et la plus grande 
intelligence, de joui comme de nuit, des ren-
seignements sur les positions ennemies. 

• Quoique blessé, a aidé au transport de 
ses camarades plus etteints que lui puis est 
revenu sous le bombardement vérifier et ré-
parer les lignes téléphoniques coupées. » 

Rectification 
Dans la citation à l'ordre du jour signalée 

dans notre journal de mardi 5 octobre, nous 
avons écrit par erreur Albert Bonet, adju-
dant au 344e d'infanterie. C'est l'adjudant 
Bouet qui a mérité cette citation par sa 
belle conduite. 

Prisonniers de Guerre 
pour Travaux agricoles 

Vers la fin du mois d'ocobre courant, 
l'autorité militaire pourra disposer d'un cer-
tain nombre de prisonniers de guerre. Les 
municipalités ou les groupements de proprié-
taires désireux d'utiliser cette main-d'œuvre 
sont pries de se faire inscrire à la direction 
des services agricoles (préfecture), avant le 
15 courant II y aura lieu d'indiquer le nom-
bre d'hommes demandés, le genre de travail 
à effectuer et sa durée probable. Il est rap-
pelé qu'on n'accorde que des contingents de 
vingt prisonniers au minimum avec faculté 
de les diviser pour le travail en équipes de 
dix. Mais l'ensemble doit être réuni dans un 
même local pour le couchage. 

Nomination 
Nous apprenons que le commandant Félix 

de Vial, du 62e régiment d'infanterie, déjà 
blessé deux fois au cours de la campagne, et 
nommé officier de la Légion d'honneur pour 
sa belle conduite à Charleroi et en Artois, 
vient de passer lieutenant-colonel, et qu'il 
commande en Champagne le 65e régiment 
d'infanterie. 

< Le Chemineau », 
de M. Jean Rîchepin, 

à l'Hôpital auxiliaire 201 
Belle représentation du « Chemineau », di-

manche dernier, dans le magnifttfue parc 
de la propriété Versein, avenue m la Répu-
blique, à Caudéran, où est installé l'hôpital 
auxiliaire n° 201. 

L'œuvre de Jean Richepin eut ce destin, 
entre tous enviable, d'être interprétée par 
une troupe l'élite et applaudie par deux 
cents poilus dont les mams sentent encore 
la poudre. 

Derrière la glorieuse phalange de nos 
chers blessés, un public nombreux, accouru 
à l'appel des organisateurs, se pressait de-
vant la scène décorée de toutes les vivantes 
illusions du théâtre. -

L'interprétation fut en tous points remar-
quable. M. Laurel, dans le rôle du Chemi-
neau, montra toutes les ressources de sa 
déclamation généreuse, de son sens profond 
et mesuré de l'émotion; Mme Valentine Fa-
bre fut une Toinette accomplie, tour à tour 
douloureuse et tendre, anxieuse et enthou-
siaste, et M. Bachelet campa vigoureuse-
ment un Maître Pierre de la meilleure ma-
nière. MM. Colombier et Talmond rivalisè-
rent de talent dans les rôles de François et de 
Toinet; Mlle Gony présenta le personnage 
de la petite aubergiste .Catherine de la fa-
çon la plus joliment accorte, et Mlle Délia 
Col fut, sous les traits d'Aline, la plus char-
mante des ingénues amoureuses; quant à 
MM. Labau et Willy Garrigue, ils désopi-
lèrent, le plus spirituellement du monde, la 
rate des spectateurs dans la savoureuse) 
scène de beuverie de Thomas et de Martin. 

Mise en scène impeccable de Willy Garri-
gue et jolis décors d'Aguirre, sans oublier 
les costumes pittoresques de Tisné et les 
perruques savamment peignées de Latapie. 

Ciel un peu gris, mais des vers ensoleillés 
de Richepin répandirent leur lumière jus-
que sous les beaux ombrages obscurcis par 
les premières rouilles de l'automne. 

Voilà une bonne journée de plus pour nos 
blessés, pour les amoureux de l'art et de la 
« culture » française et pour la Croix-Bouge 
qui, à l'hôpital 201 comme partout ailleurs, 
poursuit sans relâche la réalisation de son 
œuvre sacrée. 

S'il convient de féliciter les organisateurs 
de cette belle fête, on ne saurait non plus 
trop encourager le public à apporter sa né-
cessaire et généreuse collaboration aux ma-
nifestations patriotiques do ce genre. 

Tombola des Réfugiés belges 
C'est le 15 octobre prochain qu'expire le 

délai fixe pour le retrait des lots de la tom-
bola organisée par la Société belge de bien-
faisance du Sud-Ouest, dont le tirage a eu 
lieu le 15 juillet. 

Les lots gagnés par les numéros suivants, 
qui n'ont pas été réclamés jusqu'à ce jour, 
peuvent être retirés au siège de la Société, 
il, rue Sainte-Eugénie : 
3622 17138 19587 180-18 5322 12181 f!30- 17045 18985 

19407 2140 6444 2556 11568 4441 17787 2877 4179 
18639 17255 14039 15590 13660 3886 13662 7206 4216 
14369 5202 4846 9685 15759 11Ô43 17884 589 1991<> 

18409 17285 17440 1(5803 141 2844 

Ecole gratuite de Musique 
Le Comité de la Lyre artistique. Société dra-

matique, musicale et littéraire, rappelle au 
public que l'ouverture de ses cours gratuits 
de solfège, violon et piano, est fixée au lun-
di 11 octobre. 

Les Inscriptions sont reçues tous les Jours, 
à la merc-erle Saint-Michel, 29. place Meynard 
(en face l'ég-lise Saint-Michel). 

Bains-Doucbes à Bon Marché 
L'Œuvre bordelaise nous communique les 

résultats ci-dessous atteints dans ses sept lo-
caux pendant le mois de septembre écoulé. 
20.291 bains douches ont été distribués, répar-
tis ainsi : 

21, quai de la Monnaie. 2,157; 6, quai de Ba-
calan, 2,104; 30, rue Dauphine. 4,471; 45 rue de 
Nuits, 1,667 ; 22, place d'Aquitaine, 3 946; 4, 
place Saint-Projet, 3.168; 94, ruo d'Ornano. 
2,778. 

Depuis le 1er Janvier 1915, l'Œuvre a donné 
187.494 bains-douches; depuis sa fondation 
(1892) quatre millions 16,262. 

Théâtre-Français 
Causerie-conférence de M. Léo Claretie.-i 

C'est dans la jolie salle du Théâtre-FrançaU 
qu'aura lieu la matinée-conférence-causeri* 
que vient faire à Bordeaux M. Léo Claretie, 
conférencier du Théâtre national de l'Odéo* 
et des .Annales», au bénéfice de l'hôpital 
auxiliaire n. 210 bis, le samedi 9 courant, i 
cinq heures du soir. Le titre choisi est € Poè 
mes et Chants de guerre ». 

Location ouverte. 
50 % de réduction seront accordés à MM, 

les officiers soùs-offlciers et soldats. Le( 
convalescents et blessés militaires seront re-
çus gracieusement à cette matinée patrioti 
que. 

 t 
Trianon - Théâtre 

PRETE-MOI TA FEMME 
Avec « Fin de Mois » et * Prête-moi ta Fem. 

me», la scène de Trianon connaît une suit! 
de succès Ces de.ix vaudevilles, des pluf 
plaisants sont, interprétés de façon ma"-is 
traie par une troupe unique, que tous ceuj 
qu».n ,mfrntvla J(Hie 00 n^ie iro"'t applaudir, Mlles Hubert, Dufau. Maud, MM. Fontenay 
Hubert, Sam-Joly. etc.. mènent à bien ce 
deux pièces 

L'orchestre, un des mieux composés de no. 
tre ville, obtient, avec « la Tosca » et * Héro 
diade », les suffrages du'public. 

Location et abonnements tous les Jours. 

Scala-Théâtre 
Mercredi, représentation à prix réduits du 

«Tais-toi, mjn Cœur», la comédie la plus 
follement gaie du répertoire. Fauteuils, i fr. 
60; balcon, 1 fi 10; promenoir, 0 fr. 80; pre-
mière galerie, 0 tr. 60: deuxième galerie, 
0 fr. 40. Jeudi 7 octobre.- soirée de gala. Dé-
buts des Béval Volrey, célèbres duettiste! 
fantaisistes dans leur revuette « le Taxi 106». 
Première de « Pichenette », opérette de Gar 
del-Hervé et de » les Filles de Barazin », la 
comédie bouffe de Chivot et Duru. 

HeeliKS*e!!es d« Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 

Prière aux grands blessés, infirmiers ou 
civils revenus d'Allemagne ou des régions 
envahies de donner des renseignements sur 
les soldats suivants i 

Etienne - Robert Glraudias. soldat au 125e 
d'infanterie, 2e compagnie, disparu le 4 novem-
bre 1914 au combat de Saint-Julien, près Ypres 
(Belgique). — Aviser M. Souchard, 18. cours 
du Chapeau-Rouge. Bordeaux. 

Jean-Henri Lauihé. caporal au 57e d'infante-
rie, 5e compagnie, disparu le 28 août 1914 à la 
bataille de Guise — Aviser Mme Faye, chemin 
Macau, à Bruges 

Jean Bonay, du 144e d'infanterie, lie compa-
gnie, blessé et présumé prisonnier le 14 sep-
tembre 1914 a Carbeny (Aisne). — Aviser M. 
•Bonay, à Gramon. par Lagorce, canton de 
Gultres (Gironde). 

Jean Lalande. caporal au 344e d'infanterie, 
19e compasrnie, nisparu le 20 août 1914 à Vi-
viers (Lorraine). — Aviser Mme J. Lalande. 
cité Lisbonne, 10, Bordeaux. 

Marché en Gros des Viandes à i'ÂbaitoIr 
Bordeaux. 4 octobre. 

ESPECES ! DO kD. lie viande nette 

( Entiers ou par moitiés 
Bœuf... ! 1/4 derrière 

( 1/4 devant 
( 1" qualité 

Veau... ] 2' qualité 
( 3« qualité 
( 1" qualité 

Mouton 2« qualité 
( 3« qualité 

Vente active. 

De 108 a 115 lr. 
De 124 à 128 tr. 
De 90 à 96 lr. 
De 110 à 120 tr 
Dt- lw a no lr. 
De 90 à 100 lr. 
De Mo a 130 lr. 
De 110 à 120 tr. 
De 100 à 110 lr. 

/rHEATRE-FIÎANÇAIS 
« La visite du roi des Belge» aux arméei 

françaises ». — Le fllrn « Le roi des Belge: 
aux armées françaises » (700 mètres envi-
ron), paraîtra à partir du mardi 5 courant, 
tous les jours en matinée à deux heures et 
demie, en soirée à huit heures et demie 
avec le merveilleux programme actuel qui 
comprend plus de 3,500 mètres de films ; 
comédies, drames, vaudevilles, documen-
taires en couleurs naturelles, et l'ActualiU 
avec les événements mondiaux de la se-
maine. 

Prix ordinaire de^ places. Carnets d'à/ 
bonnement et billets de publicité reçus quel-
le que soit, la date, jusqu'au 81 courant. 

Guignol au Jardin-Public 
M. Guérin a l'honneur de prévenir sa petit» 

clientèle que Guignol et sa troupe seront ins-
tallés les dimanches et Jeudis au Jardin-Publiû 
devant la serre. Dimanche 10 octobre, à trou 
heures, première représentation. 

Pour les séances en ville, s'adresser, 3, ru» 
de Lacanau, Bordeaux. 

Comunicatioii^,AYîSftRens6i|neffl€nte 
RENSEIGNEMENTS ADMISTRATiri»' 

ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant It 
journée de mercredi 6 courant, de huit heu-
res du matin à six heures du soir, un arrêt 
d'eau, rues Vieillard. Duret et Joséphine. 

PREPARATION MILITAIRE 
LIGUE GIRONDINE. - Les élèves et les Jeu-

nes gens désirant compléter leur éducation 
physique en vue de la préparation militaire, 
sont informés que l'ouverture offlcielle deï 
cours aura lieu lundi 11 octobre, à vingt heu-
res trente. Inscriptions reçues les lundis, mer-' 
credis et samedis, à vingt heures trente, a« 
siège de la Ligue. 14. rue Lacornée. 

Tir à la carabine Lebel, tous les lundis soir, 
Tir au fusil Je guerre, le dimanche à Ver-
thamon. Ouverture du tir scolaire, Jeudi ma. 
tin 14 octobre, à huit heures, direction de M 
Leydet. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
SYNDICAT DES OFFICIERS MECANICIENS 

BREVETES DE LA MARINE DU COMMERCE, 
— Réunion générale, mercredi 6 courant au 
siège, 49 quai des Chartrons, à 17-18 heures. 

Encore un de nos concitoyens, M. Fernand 
David, a été l'objet de la citation suivante : 

Le général commandant la ... division cite 
à l'ordre de la division : 

« Fernand David, du 2e régiment du génie, 
compagnie territoriale 16/2 : . ., 

» Sous-offlcier, chargé de la garde d un 
dépôt de munitions et de matériel, le 8 sep-
tembre, siors que les obus de tous calibres 
tombaient/ autour du dépôt, menaçant de le 
faire sauter, a maintenu par son attitude 
énergique son personnel à son poste et a as-
suré sans arrêt la distribution des muni-
tions et du matériel toute la Journée. » 

(Croix de guerre.) 
M. David est agent-voyer à la préfecture 

de Bordeaux. Nous lui adressons nos félici-
tations. 

Le général commandant le 10e corps d'ar-
mée cite à l'ordre du corps d'armée : 

Le sergent Jean Jou de las Borjas, numéro 
matricule 1233, du 7e d'infanterie : 

« Armé de grenades, a repoussé l'ennemi 
qui avait envahi la tranchée et n'a pas ces0e 
d'en lancer pendant le rétablissement a un 
barrage, quoique blessé au bras depuis le 
début de 1 attaque. » 

Nos félicjlations. 

A 1 Ordre de l'Armée 
Nous sommes heureux de signaler la cita-

tion à l'ordre de l'armée dont a été l'objet un 
de nos Jeunes concitoyens. Voici en quels 
termes flatteurs elle est mentionnée au 
« Journal officiel » : 

«Btraben (Pierre-Paul-Xavier), sous-lieu-
tenaat de la compagnie 20/2 du 10e régiment 
de génie : Officier du génie détaché pendant 
une grande partie de l'hiver auprès dune 
brigade, y a rendu les ptas grands services 
par son zèle. 6on intelligence et son acti-
vité. A l'attaque du 9 mai, a donné le plus 
bel exemple de sang-froid et de bravoure en 
se portant en avant des colonnes d assaut. 
A atteint un des premiers les tranchées en-

i nemies et s'est occupé, immédiatement ao L leur orfianisation. » 

â propos des Fournitures aux Armées 
Protestation des Ouvrières à Domicile 

Lundi, vers deux heures, un groupe assez 
important d'ouvrières à domicile poux les 
fournitures aux armées se réunissait cours 
Pasteur devant le domicile de M. l'Inspec- ', 
teur divisionnaire du travail, où une délé- i 
gation se présenta pour lui soumettre les 
desiderata de cette catégorie si intéressante I 
de travailleuses 

A la suite de la nouvelle réglementation 
des tarifs pcui la confection des vêtements 
militaires, des ouvrières travaillant à domi-
cile, la maison veuve Chabrat prévint les 

ou ï"3;i il a n.s l ob; iga- 1 
«on de supprimer purement et simplement j 
le travail a domicile. 

Les ouvrières fort émues, on le comprend, ' 
par cette suppression de leur « gagne-pain », ! 
décidèrent d'aller protester auprès de M. i 
l'Inspecteur divisionnaire du travail contre 
la réglementation qui leur causait un tel \ 
préjudice. Elles ne purent le rencontrer. i 

La délégation revint cours Pasteur mardi 
matin; mais on les mit à la porte sans le 
Moindre ménagement, aiflrment, les délé-
guées. 

Elles furent plus heureuses auprès de M. 
le Préfet, qui leur fit un excellent accueil, 
écouta leurs doléances avec attention et 
leur promit d'étudier sérieusement l'affaire 
et de proposer, s'il le îallait, la création 
d'une sous-commission d'enquête, dans la-
quelle entreraient des déléguées ouvrières. 

La maison veuve Chabrat expliquait à ses 
ouvrières qu'un comité d'expertise des sa-
laires, réuni le 24 septembre â la préfecture, 
sur l'initiative de M. l'Inspecteur division-
naire du travail, avait Juge les salaires ac-
tuels insuffisants, et avait décidé de lui im-
poser des prix supérieurs. 

Comme cette augmentation porterait sur 
un marché ancien dont les prix ne pour-
raient être modifiés, elle se voyait dans l'im-
possibilité d'entreprendre le travail, et, par 
conséquent, d'employer les ouvrières à do-
micile. 

Elle se plaignait, en outre, de la façon 
dont avait été constit jé le Comité : en dehors 
de la spécialité de rhabiHement militaire. 

Une délégation est venue dans nos bu-
reaux nous mettre au courant de cet inci-
dent. Les ouvrières, qui — elles nous ont 
prié de le spécifier — ne refusent pas l'aug-
mentation, mais ne l'exigent pas, nous ont 
remis la lettre suivante : 

« Nous venons d'être informées que, par sui-
te de l'augmentation de salaires demandée 
par un Comité d'expertise réuni â la préfec-
ture le 24 septembre, à la demande de M. 
l'Inspecteur du travail, le travail à domicile, 
qui est actuellement notre seul gagne-pain, 
serait purement et simplement supprimé. 

» Nous n'avons nullement à nous plaindre 
des salaires qui nous ont été payés jusqu'à 
ce jour et qui nous permettaient de gagner 
raisonnablement notre vie. Nous demandons 
que le Comité d'expertise soit convoqué à 
nouveau et que nous soyons convoquées, 
afin de défendre la présente revendication. 
Notre patron nous affirmant qu'il n'a lui-
même pas été entendu par cette commission, 
nous avons tout lieu de croire qu'il dit vrai, 
en constatant que ce Comité a été constitué 
en dehors de notre spécialité, contrairement 
à l'instruction prévue au « Journal officiel » 
du 25 juillet. » 

Souhaitons que l'intervention de M. le Pré-
fet amène à bref délai une détente, et qu'une 
étude approfondie de cette délicate ques-
tion permette de trouver un terrain d'en/ 
tente. 

Feîlîe Chronlaue 
Portez votre or.— Salem-Ali, marin, de-

meurant rue Bourbon, avait caché dans un 
placard non fermé son pécule, consistant en 
vingt-quatre livres sterling en or. Resté 
sourd aux appels des banques, Salem-Ali a 
été devancé par un inconnu bien inten-
tionné, qui a enlevé le petit trésor du ma-
rin. Une enquête est ouverte. 

Vol. — M. Joseph B..., âgé de vingt-neuf 
ans, employé à la gare au Midi, a porté 
plainte contre une personne qu'il soupçonne 
de lui avoir dérobé une somme de < uatre-
vingts francs dans sa chambre, située rue 
François. 

Et l'estampille?— Nicolas N..., sujet ita-
lien, âgé de quarante et un ans, musicien 
de profession, demeurant rue de la répintère, 
avait ajouté une corde à son arc en ven-
dant des briquets non estampillés. Sur re-
quête de l'administration i :s contributions 
indirectes, Nicolas N... a été écroué t mis à 
la disposition du procureur de la Répu-
blique. 

Règiem.nt de comptes.— M. A. Donato, 
manœuvre, âgé de quarante-trois . ..s, 'e-
mèurant rue de Galles, réglait, lundi soir, 
certain compte avec sa logeuse. Une t ' _us-
sion s'éleva, au cours de laquelle M. Donato 
fut bousculé et projeté sur le sol, où il s'est 
blessé à la tête. 

Etranges procédés. — Lundi soir, rue de 
Galles, une discussion s'élevait entre Joseph 
D..., dix-sept ans, chauffeur; Paul L'..., 
vingt-cinq ans: Yvonne A..., vingt-trois » .s, 
et Jeanne H..., portant le doux sobriquet de 
Pif-Paf. La conclusion fut vigoureuse de 
part et d'autre, et une pluie de coups ter-
mina certaine rivalité amoureuse, l'aul E... 
a été atteint légèrement, au-dessus de l'œil 
droit, par un coup de couteau de Joseph O... 
Procès-verbal a été dressé contre le cuatuor. 

Disparue—Jeune fille trente-six ans, brune, 
costume tailleur noir, blouse flanelle grise 
à raies, chapeau de paille marron avec aile 
blanche, chaussée de bottines, bague an-
neau large, initiale V, linge marqué V. F. 
Prière d'aviser Mlle Favori, rue Rabanis. 11. 

On a trouvé. — Lundi, dans la soirée, M. 
Castéran, demeurant 21, rue Saumenude, 
passait dans le quartier d'Aquitaine, où il 
a trouvé une montre de femme en or. 

La réclamer à son domicile, tous les jours, 
de treize à quatorze heures. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 5 octobre 

Marie Landeau. 37 ans rue d'Alzon, 65. -
Frédéric Raby, 50 ans, chemin d'Arès, US. 
Jeanne Gimenez, 51 ans. rue de Belleyme, '48. 
Jean Longuet. 56 ans, avenue Abadie, 3."' 
Pierre Thomas, 56 ans. rue du Saujon. 3K . 
Anne Galeyrand. 65 ans, cours d'Albret, 74. 
Veuve Garés. 67 ans. rue Traverslère. 47. 
Veuve Lucante, 72 ans. rue Lalande. 31. 
veuve ScJafer, 88 ans, rue de Lamouroux. 21. 

Décès militaire 
Pierre Walter, soldat au 126e d'infanterie. 

CONVOIS FUNEBRES du 6 octobre 
Dans les paroisses : 

St-André : 8 h. 15, Mlle Galeyrand, 74 COUM 
d Albret. 

Ste-Croix : 9 h. 45, M. Alfred Thomas, 33, ru« 
du Saujon. 

Ste-Eulalie : 10 h. 30, Mme veuve Honoré 
Sclafer. 21, rue de Lamouroux. 

St-Louis : 3 h. 30, Mme veuve Marguerite 
Gares. 47, rue Traverslère. 

St-Bruno, 4 h., Mme Gimenez, 48, rue de 
Belleyme. 

St-Seurin : 4 h., Mlle Mathilde Landeau, rua 
Dalzon, 55. 

Convoi militaire : 
8 heures: M. Pierre Walter, hôpital complé-

ment-aire n. 35. cours Saint-Jean, 141. 
Autres convois : 

11 h. 15 : Mlle Céleste Abadie, porte du Cime-
tière. 

3 heures: Mlle Jeanne Marion, hôpital des 
Enfants, 168, cours de Bayonne. 

Nové 
Lundi, vers trois heures et demie de 

l'après-midi, M. Geor~es Roze, âgé de vingt-
deux ans. employé au Poids public, emeu-
rant rue Aupérie, était occupé au pesage 
du grain provenant du navire anglais « East-
Waïes », amarré au bassin numéro 2 des 
docks, lorsqu'une benne, dont la chaîne 
s'était rompue, tomba sur l'échafaudage où 
il se trouvait. Sous le choc, les planches 
basculèrent et projetèrent le malheureux 
dans l'eau. Malgré les recherches les plus 
actives, son corps n'a pu être retrouvé. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
BONS GARS. — L'équipe seconde des Bons 

Gar^ demande des matches sur terrain adverse 
poui le 10 octobre. Ecrire i) M. Peyron, 4, rue 
d« Marseille. 

THEATJRES 

CONVOI FUNÈBRE ÏZa ̂  CS 
KSiSÎi lésllBe SH Mlle Mlle Ji'"e Bi.londo prient leurs anvs et connaissances de leuj 
faire 1 honneur d assister aux obsèques de 

M"« Anna GALEVRAND, 
leur sœur, tan^e et amie, qui auront lieu 1< 
6 cou.anl. er la primatiale Saint-André. 

On se .réunira à la maison mortuaire, 74, 
cours cl Albret, à sept heures trois quarts d'oïî 
le convoi pat tira à huit heures un quart. 
Pompes luneorfs générales, m, c. Alsace-Lorraine, 

eONVOS FUNÈBRE pu1.*1
 M 

Paul Aba.de et leur tille Marie-Louise MU< 
Berthe Abadi' prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mu° Déleste ABADIE, 
leur tante, qui auront lieu le mercredi 6 oc-
tobre, dans l'église Saint-Martin d'Eysines. 

On tu, réunira, 431), chemin d'Eysines, angle 
du chemin de l'Hippodrome, à huit heures et 
demie d'où le convoi funèbre partira à neul 
nei're» précis- ,. 

Des voitures seront â la disposition des in-
vités cnei Mme Barrière, boulevard de Caudé-
ra-i, 398, jusqu'à huit heures et demie. 

A l'issuf de la cérémonie religieuse, l'inhu-
mation auiî. lieu au cimetière de ia Char-
treuse, à onz< heures quinze. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ l'iZ $Sfc5% 
Eufc-vile Uarùs iau front;. Mme et M. Raoul\uo> 
rm au front) et leur fils. M. Ferdinand Garés 
(au front' Mme veuve Ferdina id Duuuy, lea 
faim <<. Bi Ferré (Toulouse), Eugène Morin el 
Catherine Loustous prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assisté» 
au- ctbsèques Je 
Mme veuve Eugène GARÉS, née MARRASSA, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, soeur, cou-
sine, amie et maîtresse, qui auront lieu U 
merc-'jdi 6 courant en l'église Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, 47, 
rue Traversière, à trolt heures, d'où le convoi 
funèbre partira il trois heures ei demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes tunèbres générales, itl.e. Alsace-Lorraine. 

Théâtre des Boutfes 
F. Caruso et Yvonne Valogne, dans « Vé-

; ronique ». — Samedi 9 courant et le diman-
; che 10, « Véronique », l'opéra-comique d'An-

dré Messager, la pièce tant aimée à Bor-
deaux, qui jouira d'une interprétation re-

; marquable, d'une mise en scène irréprocha-
ble. 

Il sera prudent rie retenir ses places à l'a-
vance, si l'on veut applaudir F. Caruso, 
Yvonne Valoç-ne, de l'Opéra-Comique; René 
Gamy, Lya Ceddès, Â. Tlluze, Revaldi, 

| Mmes Lejeune, Lambrette, etc. 
Pour terminer le spectacle : t Salut à la 

France » (tableau patriotique de » la Fille 
du Régiment»), chanté par Yvonne Valo-
gne, entourée de tous les artistes, des 
chœurs», do la figuration, et accompagnée 
par l'orchestre complet. 

Location ouverte. Prix ordinaire des pla-
ces. Promenoir, 1 fr. 25. 

La Journée des Ecoles 
Répondant tr~~ aimablement à une démar-

che du Syndicat de la Presse, le ministre de 
l'instruction publique vient d'autoriser la 
vente des petites pochettes de la tombola dans 
les iycées, les collèges et les écoles. La vente 
est fixée au 8 octobre. 

Le temps a heureusement favorisé la se-
conde Journée, de dimanche dernier. 

Nous rappelons que 4e Syndicat, qui avait 
promis quatre primes aux acheteurs qui les 
premiers présenteraient la série des trente 
ou vingt-neuf vignettes contenues dans les 
pochettes, s'est trouvé dans l'impossibilité de 
discerner entre toutes les personnes qui, soit 
à Paris, soit en province, ont réclamé le bé-
néfice de cette promesse. Dans ces condi-
tions, le Syndicat a décidé d'organiser une 
petite loterie à leur profit. C'était la solution 
la plus équitable. 

Fidèles h leurs traditions, les commerçants 
parisiens, auxquels le Syndicat s'est adressé, 
se sont empressés de lui envoyer de très 

\iolis lots. 

Apoilo-Théâtre 
« Servir » et une troupe de music-hall. 

Vendredi 8 courant, samedi 9, dimanche 10 
(en matinée et soirée), quatre représenta-
tions de grand gala, avec un spectacle com-
posé de «Servir», pièce en deux actes de 
Henri Lavedan, jouée par M. J. Coste de 
l'Ambigu; Mmes Auguste Valère, de la Porte-
Saint-Martin; Annie Pavy, du Vaudeville-
MM. G. d'Estienne, de la Renaissance; Roye,' 
Lugny, et d'une partie de music-hall : la 
troupe Banola, Jeanne Colombel, Niamor et 
ses chiens dressés. 

Malgré l'importance du spectacle, prix* 
ordinaire des places. Location ouverte. Té-
léphone : 17-55. 

Prochains spectacles. — Vendredi 15 cou-
rant, samedi 16, dimanche 17, quatre repré-
sentations de notre compatriote Félix Gali-
paux, dans « l'Amour veille ». Le concert 
Mayol, avec tous ses artistes, viendra inter-
préter son grand succès la revue de l'année. 

Jeudi 28 octobre, en matinée et soirée, 
deux représentations de gala avec Berthe 
Bady, dans « la Vierge folle », d'Henry Ba-

, taille. 
) Location ouverte. 

CONVOI FUNÈBRP n^»: 
net et leur fils prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Maurice ANGLARD, 
sous-lieutenant au i° colonial, 

mort pour la patrie a l'hôpital d'Auxerre, 
le 1er octobre 1915, 

leur fils, neveu et cousin, qui auront lieu U 
jeudi 7 courant, en l'église Sainte-Marie La 
Bas.de. 

On se réunira à l'église, à huit heures un 
quart, d'où le convoi funèbre partira à huit 
heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, IV, c. Alsace-Lorraine. 

AUIÇ RE néAÈG Mme veuve Louis Guil-
MWJO UC UCUCO iaume et ses enfants 
ont la douleur de vous faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 1» 
personne de 

M. Louis GUILLAUME, 
Ex-officier de paix, 

Chevalier de la Légion d'honneur, 
décédé dans sa 72» année, le 4 octobre 1915, S 
Saujon (Charente-Inférieure), aven. Gambetta. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mil» Nelly Bonnefond et sa famille remer-

cient bie-i sincèrement les personnes qui leur, 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques da 

M. Gabriel BONNEFOND, 
et les informent que la messe qui sera dite à 
ne if heures le vet-dredi 8 octobre en l'église 
Sainte-Croix sera offerte pour le repos da 
son âme. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. Henri Veysset et ses enfants, les familles 

Veysset, Durdez, Denardou, Bruneau, du Plan-
tler et Bonnefont remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Henri VEYSSET, 
entrepreneur général des prisons, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de* 
marques de sympathie dans cette douloureusa 
circonstance et les informent que toutes lea 
messes qui seront dites le jeudi 7 courant dana 
l'église N.-D.-des-Angres seront offertes pour 1« 
repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
pompes funèbres générales, Itl, c. Alsace-Lorraine, 

AUMIVFRQAIRn La messe de dix heures AHHIVCnOnint qui sera dite jeudi 7 cou-
rant à Saint-Nicolas sera offerte à la mémoira 
de l'infortuné 

Joseph TESI, 
Quartier-maître mécanicien, 

tué dans sa 20o année, le '9 octobre 1914, aot 
cours de la collision et de la perte des torpitsr 
leurs « 347 » et « 348 » en Méditerranée. 
La famille y assistera. 

ERRATUM Par erreur typographique, il CnnHI UNI a été oublié, dans l'avis de dé-
cès de M«e Alice HOUUDEBAIGT, la famllW 

i Gassmann. 
1 « 
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Croix et Médailles 

Sont inscrite aux tableaux spéciaux de la 
"Légion d'honneur et de la médaille militaire 
les militaires dont les noms suivent : 

LÉGION D'HONNEUR 
" M. Valentln Malpasse, médecin, aide-ma-
1or de réserve de Ire classe à la mission mi-
litaire médicale française en Serbie (croix 
de guerre); 

M. Edouard-Didier Corvisy, médecin aide-
major de réserve de 2e classe à la mission 
militaire française en Serbie (croix de 
guerre) ; 

■ Ont été blessés par coup de feu en reve-
nant de vacciner des militaires aux avant-
postes. . 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Emile-Nicolas Bertin, adjudant au 43e ré-

giment territorial d'infanterie : Excellent 
sous.offlcier sous tous les rapports, qui a 
huit ans et onze mois de services. Blessé 
grièvement, à la tête de ses hommes, pen-
dant l'établissement d'un barrage, dans un 
boyau de communication occupé par l'en-
nemi. , , , 
i Julien Rougeon, soldat de Ire classe a la 
18e compagnie du 346e d'infanterie : A reçu 
Une blessure nécessitant l'amputation du 
piea gauche <*.n se maintenant pendant plu-
sieurs heures sur un point très exposé pour 
prévenir ses camarades de l'arrivée de gros-
ses mines ennemies. 

Pierre Guenée, soldat à la 19e compagnie 
du 345e d'infantarie ■ Bon soldat. Blessé le 
Bl mars 1915, a subi l'énucléation de l'œil 
pauche. 

Louis Félix, caporal à la 22e compagnie du 
S45e d'infanterie : S'est porté courageuse-
ment à l'attaque avec son escouade, le 23 
septembre 1914. A été amputé de la jambe 
droite. 

André Carrière, soldat à la 19e compagnie 
du 346e d infanterie : Bon soldat. Blessé le 
51 mars 1915, a perdu l'œil droit. 

Roger-Emile Gompel, sergent à la 17e com-
pagnie du 3'*6e d'infanterie : A perdu l'œil 
droit en maintenant ses hommes dans une 
tranchée violemmment bombardée le 14 fé-
vrier 1315. 

David Hénas. soldat à la 5e compagnie 
du 44e d'infanterie coloniale : Bon soldat; 
blessé le 20 décembre 1914, a été amputé de 
la cuisse droite. 

Henri-Léon Izard, soldat à la 2e compa-
gnie du 44e d'infanterie coloniale • Bon sol-
dat; blessé le fi septembre 1914, a été amputé 
'de la cuisse droite. 

Louis Pf-ul Atissenac, soldat à la 4e com-
pagnie du 44e d'infanterie coloniale : Bon 
eoldat blessé le S septembre 1914. 

Emile Guêneuf, soldat à la 4e compagnie 
du 44e dlnfantesle coloniale ■ Bon soldat, 
cité 1 l'ordre du régiment pour sa brillante 
eonduite m ieu; blessé le 17 février, a subi 
rénueiéation de l'œil gauche. 

Pierre Tufféry, soldat à la 4e compagnie 
'Au 44e d'infanterie coloniale ; A eu les pieds 
gelés à la suite d'un séjour prolongé dans 
les tranchées. A été amputé des deux pieds. 

Ovide-Bernard Sousbie, adjudant à la com-
patrnie H. R du 24e d'infanterie coloniale : 
A été atteint de gelure des pieds par suite 
de tonfe séjour avec immobilité absolue dans 
les tranchée;: nendant. les attaques du 20 au 
Ï2 décembre 1914. A dû être amputé des deux 
pieds pour avoir enduré pendant trois jour-
nées d'action de guerre un froid rigoureux. 
Excellent sous-officier, très bien noté. 

François Richard, soldat n la 3e compagnie 
ftn 24e d'infanterie coloniale : Bon soldat, 
blessé le 17 février 1915, a été amputé du bras 
gauche. 

Antonin-François Alègre, soldat à la com-
pagnie H C. du 24c d'infanterie coloniale : 
Ron soldat, blessé le 17 février 1915, a été 
amputé des cinq tloists du pied droit et de 
quatre doigts du pied gauche. 

: Chnrles-Lot.is Menknert, soldat au. 127e 
rl'inranterie 3e compagnie : Excellent soldat 
plein d'entrain, toujours prêt à remplir les 
missions les plus périlleuses. Blessé griève-
ment le 10 Janvier 1915. a dû être amputé du 
bras droit. 

, Aithur-Lonls-Ioseph Petit, soldat au 127e 
'd'iiifantetif, Ire conmagnie : Blessé griève-
ment le 9 janvier 1915, alors qu'il marchait 
bravement en tête de sa section, entraînant 
sas camarades h l'assaut d'une tranchée al-
lemands A été amputé de la cuisse gauche. 

Georges-Félicien Mélave, soldat au 127e 
d'infanterie, lie compagnie : Comme agent 
de liaison, a montré beaucoup de crânerie et 
a été blessé grièvement le 5 octobre 1914 en 
portant un ordre malgré le bombardement. 
A perdu l'œil droit. 

i Constant-Edouard-Louis Plouviez, soldat 
au 127e d'infanterie, Ire compagnie : Soldat 
énersrique et. d'un moral élevé. Blessé griève-
ment le 5 janvier 1915, alors que, sous un 
bombardement violent, il restait héroïque-
ment a son poste de gniettenr. Amputé de la 
jambe gauche. 

Paul Delannoy, sergent au 73e d'infante-
rls, 5e compagnie : Très bon sous-officier; a 
été grièvement blessé en entraînant sa sec-
tion à l'assaut dans un combat corps à corps 
où il s'était, particulièrement distingué par 
Bon courage et son sang-froid. Amputé de la 
Jambo gauche à la suite de cette blessure. 

Henri-Albert Delvoyo. sergent au 73e d'in-
fanterie. Se compagnie : Bon sous-officier. A 
lté grièvement blessé au bras droit par plu-
sieurs balles en entraînant sa section à l'as-

saut le 6 septembre 1914. A été amputé du 
bras droit. 

Paul Deram, soldat au 73e d'infanterie, Ire 
compagnie : A été atteint par un éclat d'obus 
au bras droit au moment où il sortait de la 
tranchée pour se porter à l'assaut le 19 fé-
vrier 1915. A été amputé du bras droit à la 
suite de sa blessure. Bon soldat. 

Romain-Louis Dufermont, soldat au 73e 
d'infanterie, 2e compagnie : Très bon soldat. 
Etant en patrouille,' a été atteint au bras 
gauche par un éclat d'obus et a été amputé 
de ce bras. 

Albert Lucas, soldat au 73e d'Infanterie, 
11e compagnie : Très bon soldat. Atteint 
d'une balle à l'œil gauche en veillant aux 
créneaux, a perdu cet œil. 

Pierre-Albert Vaudrienssche, sergent au 
73e d'infanterie, 7e compagnie : Très bon 
sous-officier. Etant de garde de police a été 
atteint le 9 décembre 1914 d'un éclat d'obus 
à l'œii droit. A perdu cet œil. 

Henri Dorléaus, soldat au 73e d'infanterie, 
8e compagnie : A été atteint à son poste de 
combat par une balle à l'œil droit et a, de ce 
fait, perdu cet organe. Bon soldat. 

hronipe du Département 

Sainte-Foy-la-Grancfe 
A NOS LECTEURS. — Nous informons 

nos nombreux lecteurs que la « Petite Giron-
de », édition du soir, est en vente à vingt 
heures et demie, à notre magasin, rue vie-
tor-Hugo, 40. 

Blasimon 
JOURNEE DES EPROUVES. — La somme 

de 84 francs a été recueillie grâce au zèle 
et au dévouement de nos gentilles quê-
teuses : Mlles Geneviève Delagrange, Yvon-
ne Lacassie, Renée Sanfourche, Marie Du-
mas et Germaine Paris. Malgré le mauvais 
temps, elles se sont dépensées sans compter 
pour mener à bien leur mission. Merci à 
elles et aux généreux donateurs. 

Targon 
POUR NOS BLESSES. — .S'inspirant des 

besoins de nos blessés, qu'elle avait pu cons-
tater pendant son séjour à la Croix-Rouge 
de Bordeaux, Mme de La Brunière a >ris 
l'heureuse initiative d'organiser un ouvroir 
avec les tout jeunes enfants de son village. 
Avec l'aide de Mlles Chataigner, Duffré-
chou, Lalot et Robert Lalot, et en employant 
des étoffes coupées à petits morceaux, elle 

! a confectionné 100 coussins pour trains sa-
j nitalres. Nos félicitations à l'organisatrice 

et à ses jeunes auxiliaires. 

Chronique Régionale 
Saint-André-de-Cubzac 

PERDU. — Il a été perdu par M. Gouffran, 
de Saint-Romain-la-Virvée, une somme ,1e 
285 fr. en billets de banque. Les rapporter 
à la mairie de Saint-André-de-Cubzac. 

Beautiran 
TROUVAILLE. — Dimanche, sur le ter-

rain du Couloumey, le capitaine du football 
Marcel Sabatey a trouvé une montre en 
argent d'nomme qu'il tient à la disposition 
du perdant. 

M art iMac 
JOURNEE DES EPROUVES. — Grâce au 

concours dès jeunes tilles de la' commirie 
de Martillac, ayant répondu à l'appel du 
maire et de l'Institutrice communale, Mme 
Schwartz, la vente des petites pochettes a 
pu donner un assez joli résultat. Le maire 
remercie à la fois les collectrices et les gé-
néreux acheteurs de la pochette. 

Le Teich 
SOCIETE DE SECOURS MUTUELS. — Dans 

«a réunion du 3 octobre, le bureau de la 
Société de secours mutuels du Teich a décidé, 
a l'unanimité, qu'il ne serait plus tenu d'as-
semblée générale pendant la durée de la 
guerre. 

Saint-Christoiy 
UN BRAVE. — Bernard Liés, soldat au 140e 

territorial, a été cité à l'ordre de la division 
en ces termes : « Est resté le dernier dans 
la tranchée évacuée par ses camarades pour 
la défendre, et ne l'a quittée que sur un 
ordre formel de son chef de bataillon. » 

Pauillac 
SOCIETE DE SECOURS MUTUELS. — La 

réunion du quatrième trimestre, retardés à 
cause des vendanges, aura lieu le dimanche 
10 octobre, à l'heure habituelle. 
■ Versement des cotisations; paiement aux 
veuves et retraités. 

Blaye 
OBSEQUES. — M. le commandant Per-

rier chevalier de la Légion d'honneur, mé-
daillé de 1870, est décède, à l'âge de soixan-
te et onze ans, samedi dernier, en son do-
micile, à Blaye. 

Les obsèques ont eu lieu lundi matin, au 
milieu d'un grand concours de parents et 
d'amis. 

Nous adressons à la famille nos sincères 
condoléances. 

Saint-Genès-de-CastîIIon 
CHUTE MORTELLE. — Le sieur Jean Fal-

quier, qui était monté samedi soir au gre-
nier à. foin pour soigner le bœul de son 
patron, est tombé au pied de l'échelle, où 
on le trouva mort. 

De l'examen du docteur Debès, de Lussac, 
une fracture du crâne aurait causé, cette 
mort instantanée. 

Libourne 
AU CHAMP D'HONNEUR. — Le caporal 

Legendre est décédé aux Dardanelles. 
PROBITE. — M. Bernard, de la maison 

Demandre et Bernard, a trouvé sur la voie 
^utalirrue un portefeuille renfermant une 
somme de 600 fr., qu'il a remis au perdant, 
M. Ripoll. Félicitations. 

MARCHE du 5 octobre. — Cours pratiqués : 
Poulets, de 2 fr. 25 a 5 fr.; pintades, de 

2 fr. 50 à 5 fr.; dindons, de 7 à 15 fr.; pigeons, 
de 1 fr. 40 à 1 fr. 80. Le tout la pièce. 

Œufs. 1 fr. 70 la douzaine. 
Lapins, de 1 fr. 20 à 1 fr. 40 le demi-kilo. 
Lard, 1 fr. 40; graisse, 1 fr. 30; jambons, de 

1 fr. 50 à 2 fr 50. Le tout le demi-kilo. 
Agneaux, de 1 fr. 20 à 1 fr. 50 le deml-kllo. 
Merlus, de 1 fr. & 1 fr. 50; mules, 1 fr. 50; 

brochets, 1 fr. 50; plies, de 90 c. à 1 fr. 20; 
anguilles, de 80 c. à 1 fr. 20. Le tout le demi-
kilo. 

St-Qwentm-de-Baron 
ALLOCATIONS NATIONALES. — Le paie-

ment des allocations aura lieu à Saint-
Quentin-de-Baron le 9 octobre, de neuf heu-
res à quatre heures pour les communes de 
Baron et Saint-G-ermain-du-Push, et de 
12 octobre pour les communes de Saint-
Quentin, Camiac, Dardenac et Espiet. 

DOROOGNE 
BERGERAC 

Pour l'Agriculture 
Le président de la commission cantonale 

du canton de Bergerac porte à la connaissan-
ce du public la circulaire suivante sur l'a-
bandon des champs par les femmes des mo-
bilisés : 

t M. le Ministre de l'intérieur a été informé 
que des femmes de mobilisés ont l'intention 
de quitter les propriétés où elles se trouvent 
parce que l'allocation journalière leur a été 
refusée, pour aller habiter la ville où elle ne 
saurait leur être refusée. 

• M. le Ministre insiste sur le danger de 
l'abandon de la terre en ce moment, qu'il im-
porte de conjurer, et recommande de façon 
très pressante aux commissions d'admettre 
au bénéfice de ia loi du 5 août 1914 les famil-
les de petits propriétaires, fermiers ou co-
lons, qui, sous les apparences d'une situa-
tion aisée, continuent, en supportant de 
lourdes charges, à exploiter leurs domaines. 

— Vente de cheptel par le fermier ou mé-
tayer. — D'autre part, M. le Ministre a été 
aussi informé que des familles de métayers 
ou fermiers déjà bénéficiaires de l'alloca-
tion avaient l'intention de réaliser leurs 
cheptels et de déserter le travail des champs. 
Il appartient à MM. les maires de faire con-
naître à ces familles que de tels faits les ren-
dent susceptibles de se voir purement et sim-
plement retirer l'allocation. » 

ARRESTATION. — M. le Procureur de la 
République a fait écrouer à la maison d'ar-
rêt le nommé Elie-Jean-Baptiste Depierre, 
âgé de quarante-sept ans, maréchal ferrant, 
sans domicile fixe, natif de Anglefontaine 
(Nord), arrêté par la gendarmerie de Vélines 
pour mendicité. 

A L'INSTRUCTION. — M. le Juge d'Ins-
truction a procédé à l'Interrogatoire de la 
nommée Caroline Zichler, inculpée d'escro-
querie; celle-ci nie énergiquement être l'au-
teur des actes qui lui sont reprochés et pré-
tend qu'elle est victime d'une erreur. 

MONNAIE DIVISIONNAIRE. — Le prési-
dent de la Chambre de commerce porte h la 
connaissance du pùblic qu'une nouvelle série 
de l'émission de coupures de monnaie divi-
sionnaire de la Chambre de commerce, régu-
lièrement autorisée par les ministres du 
commerce et des finances sera mise en cir-
culation a\partir du jeudi 7 octobre, de neuf 
heures à midi, aux guichets de la Succursale 
de la Banque de France de Bergerac, où les 
intéressés pourront procéder à leur échange 
contre des Dillets de banque. 

ETAT CIVIL du 27 septembre au 4 octobre. 
Naissance;» : Pierre-René Cou,derc, rue du 

Marché; Michel-Jean Nicouleau, rue Merline; 
André Cantelaube, à Fomoonne 

Décès : Jean Guichard, charron, 70 ans, époux 
de Anne Maumont. rue Valette: François Ray-
naud, cultivateur, 74 ans, veuf de Marie Maury, 
rue Neuve-. Maria-Délis Antonini, 16 ans, céli-
bata re, aux Marqiiets; Jean-Baptiste Bardy, 
69 ans, célibataire, rue Malbec; Louise Courby, 
1 an. rue Malbec 

LA TEMPERATURE 
Situation générale da 5 Octobre 

Bureau centrai météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur les Pays-Bas, le 

nord et l'est de la France, ainsi qu'en Algérie. 
On signale dn la neige sur les Alpes. On a 
recueilli 16"»" d'eau îe neige au mont Mou-
nier 8""» d'eau de pluie à Nice, où un orage 
a éclaté. 6 à Calais, 3 à Belfort, 2 a Cherbourg 
et au Pu> d<j Dôme, 0">m4 h Paris. Ce matin, 
le temps est généralement nuageux ou cou-
vert: on signale quelques pluies dans le nord 
et le sud d.i brouillard dans l'est et le cen-
tre. 

La température s'est encore abaissée dans 
nos régions. Le thermomètre marquait ce ma-
tin, —llo au Pic du Midi, 2 au Puy de Dôme, 
0 au fori de Servance,-1 à Belfort, 6 à Nantes. 
Clermont. Toulouse et Bordeaux, 7 à Paris et 
à Nancy, 8 à Dunkerque et le Havre, 9 à Biar-

ritz, 10 à Brest, U à Port-Vendres, 15 à Mo-
naco et a Alger 

En France un temps nuageux, brumeux et 
frais est généralement probable. 

A Paris, hier, nuageux et brumeux; faibles 
-indées. 

Au Parc Saint Maur la température moyen-
ne 7°9 a été inférieure de 4°1 à la normale (12»). 
Depuis hier, température maxima 14°, mini-
ma 1». 

CHR0NIQUE_MAR1TIME 

COMPAGNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE- — Le pa 

quebot d.,a Touraine», parti do New-^ork, 
le 25 septembre, ayant à bord 138 passagers, 
et 1.2âO mètres cubes de diverses marchan-
dises, est entré en Gironde dans la nuit du 
4 au 5 courant, et a suivi pour Bordeaux, 
ou il a accosté, quai Carnot. à cinq heures. 

Les passagers ont débarqué a sept heures. 

MOUVEMENT DU PORf DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 5 octobre 

Montés en rade : 
Aviadne. st. fr., c. Benassis, du Sénégal. 
Thérèse-et-Marie, st. fr., c. Bequet, de Dun-

kerque. 
Pena Roclas, st. esp., c. Salz, de Glasgow. 
Marzo, st. esp., c. Badiola, de oito. 
Iparraguirre. st. esp., c. Garay, de Port-Taibot. 
Sixto - Carnara, st. esp., c. Matedo, de Passajcs. 
Maïa, goél. fr., c. Roger, de Terre-Neuve (avec 

morues). 
La-Touraine. st. fr., c. Causson. de New-York. 
Atherson, st. ang., c. Isaak, de ifrUo. 
Thercsedal, st. norv., c. Guttarsen, de Chan-

tenay. 
Lisbetn. st. norv., c. Amundsen, de Newcastle. 
Corso, st. ang., c. Whitefielo, de Nantes. 
Teviot. st. ang., c. Quelch. de Londres. 
Ataianta, st. ang., c. Martin, de Garston. 
Azemour. st. fr., c. Chauvel, de La Pallice. 

PAUILLAC, 5 octobre. 
Monte : 

Vicente - Carcl, st. esp., c. X..„ d'Espagne. 
Aux appontements : 

Mlnorea. st. ang., c. X .. 
Algérie, st belge, c X..„ de Cardlff. 

Rada de msntée : 
Boêr. dunoee fr.. c. X..., de Nantes. 
John Bakke. st. norv., c X 
Dim 1 trio Inglessis. st. grec. c. X... 
Benwood. st. ang.. c. X,,.. d'Angleterre. 
La Rance. st. fr.. c. X..., de New • York. 
Cosme. st, esp., c. X... 
Afrique, st. fr., 6. X..., dlAngieterre. 
Uriarte 6. st, esp.. c. X.... d'Espagne. 
Egypte, st. belge, c. X..., d'Angleterre 
Josè-Martlnez de Plniilos, c. X.... d'Espagne. 
Armurn st esp. c. X... 
Marie ■ Ré-glna. goél. fr.. c. X..., de Terre-Neuve 

(avec morues). 
Rjukan. st. norv., c. X... 
Snrdinero. st. esp., c. X..., d'Angleterre. 
Universal, st. esp., o. X ... de dito. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
Bordeaux, 5 octobre. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — On cote : Blés du Centre et du Poi-

tou, fr. 31 25 à 31 50 les 100 kilos, nus, départ; 
de pays, f r. 25 50 à 26 les 80 kilos, aux usines; 
blés roux d'hiver n. 2, disponible, fr. 32 25 
à 32 50 les 100 kilos, nus, pris à bord Bor-
deaux; Manitoba n. 2. embarquement octo-
bre-novembre, fr. 31 75 les 100 kilos, nus, pris 
à bord Bordeaux. 

Farines. — On cote : Farines premières de 
cylindre du Haut Pays, fr. 46 50 à 46 75 les 
100 kilos, logés, gares ou quai Bordeaux; fa-
rines américaines disponible, fr. 46; sur oc-
tobre, fr. 45 50; sur 3 d'octobre, fr. 44 50 les 
100 kilos, logés, sur quai Bordeaux. 

PAILLES ET FOURRAGES 
On cote aujourd nui : 
Foin naturel, les 600 kilos, en bottes de 5 à 

6 kilos, 50 fr 
Foin luzerné ou habituel, en balles, 9 fr. 50 

les 100 kilos. 
Paille de froment, les 500 kilos, en bottes 

de 5 kilos, 42 fr 
Paille de seigle, les 100 kilos, en bottes de 

25 kilos, 7 fr. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 5 octobre 

Cours relevés par lt service de l'inspection 
des marchés, halles centrales de Bordeaux. 

Agneaux. — Pays, les 100 kilos, 250 à 290 fr.; 
Périgord. les 100 kilos, 220 à 275 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 2 fr. 
a a fr» 10. 

Lapins. Lapins morts petits, les 100 kilos, 
240 à 250 tr. 

Légumes. — Artichauts de Maeau, la dou-
zaine, 50 c. à 3 fr. 50; choux-fleurs du pavs, 3 
à 10 fr.; choux de Bruxelles, le kilo, 80 à 90 c; 
choux pommés, la douzaine, 3 à 8 fr. ; céleri, 
le paquet, 70 c. 4 ! fr.; chicorée, la douzaine;, 
40 c. à 1 fr.; cresson, 60 à 90 c; carottes, le pa-
quet, 85 c à 2 fr. 40; épinards, la douzaine, 1 fr. 
à 1 fr. 20; haricots verts, le kilo, 60 c. â 1 fr.; 
haricot- en grains 45 à 60 c. ; laitues, la dou-
zaine, 40 c, à 1 fr. : navets, 25 c. à 1 fr. 50; 
oseille, 40 à 50 c.; pommes do terre nouvelles, 
les 100 kilos, 10 a 15 fr.; salsifis, le paquet, 60 c. 
à 1 fr. 20; tomates, les 100 kilos, 20 a 40 fr. 

Oies. — Oiea-plumées Midi, la pièce, 5 à 8 fr.'; 
oies dépouillées, du Poitou. 5 fr. à 6 fr. 50. 

Œufs. - Midi et marques similaires, le mille, 
144 à 146 fr.; Nord et marques similaires, le 
mlllE, m à 144 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le kilo, 
S fr. 30 a 2 fr. 50; moyennes, 1 fr. 50 à 1 fr. 70; 
petites, 70 à 80 e.;barbues, g fr. 50 à 3 fr.; cre-
vettes (Arcachon), 3 à 4 fr. ; crevettes (San-
té), 6 à S fr.; éperlans ou trogues, !e cent, 
1 fr. 25 ft 2 fr. 25- grondins o-ros. les six. 8 à 
10 fr.; moyens. 5 à 7 fr.; petits, la douzaine, 
2 a 3 fr.; homards, le kilo. 3 fr. 50 à 4 fr.; lan-
goustes. 5 tr. 50 a 6 fr.; maquereaux, le cent. 
10 à 30 fr.; rnartrames, la pièce, 5 à 11 fr.; mer-

lans, la doux., 75 c. a 1 fr.; merlus, Je kilo. 3 
a 3 fr. 50; mulets moyens. 2 à 3 fr.; raies, i0 
£ 80 c; routrets. barbets, la douz., 1 fr. 50 à 
4 fr,; rousscaux, 4 a 6 fr. : sardines de Bayon-
ne. le cent. 5 a 6 fr.; de Bretagne. 6 à 7 fr.: 
de CoTiloure. 5 a 6 fr.; soles grosses, le kilo, 
6 à 7 fr.; moyennes, 4 à 5 fr.; petites. 2 a 3 
fr.; turbot, 3 fr. 25 a 3 fr. 50. 

Poisson d'eau douce. — Barbota, le kilo, 1 fr. 
30 à 1 fr. 40; brochets. 2 fr. 50 a 3 fr.: carpes. 
I fr. 10 A 1 fr. 20. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos. 260 à 300 
fr.; dindonneaux. 270 a 310 fr.: pigeons fuyards, 
les vingt. 13 a 20 fr,; gras. 30 à 32 fr.: moyens. 
26 fi 28 fr.; pintades. 65 a 85 fr.: poules et coqs 
les 100 kilos. 250 ;'i 275 fr.; poulets. S40 k 3S0 fr.. 
le tout poids; mort. 

COURS DES VIANDES 
Relevés par le sprvire de l'Inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux. 5 octobre. 

Jiueuts on Va<'h«—>< 
1,-4 derrière b«" Le« 50 l» 

qualité.... F 110 a I» 
IMdsvaut.dito 90 100 
Esquinaut ou 

aloyau . ... 130 140 
Vache bonne 

1" choix 80 90 
2« choix f » 
3» <-hnix » » 
•S iPi»MS Dit Mlach. 130 145 
S (Etlrj-taii couvert 100 110 

AiOUlODlM 
l" qualité 110 125 
a- qualité 100 H0 
3* qualité. ... 85 95 
Fendu nrrtere-tralii 120 I3i 
Charnu aw&i-train... 90 ICO 

Vente difficile. 

Veaux t»«f0X»-
Kxtra F. 1C5.1 U5 
1" qualité 100 105 
» qualité 90 1C0 
3" qualité » » 
1/4 derrière.... » » 
1/4 devant » » 
Gros » » 
Abat d'abat- Pièce 

toir complet 13 à I6fr 
Abat d'expédi-

tion complet 10àl2ir. 
Porcs (les 50 Kilos 

i» oualite....F. 90 ù 95 
l> qualité V5 SU 

MARCHE AUX PRUNES 
Monflanquln. 4 octobre. 

Peu vu, presque pas d'apport, à cause au 
temps menaçant, et d'une foire voisine. La 
baisse ,'accentue Mlrarnont, 4 octobre. 

Apport 80 quintaux. Cours pratiqués : 
m sn fr • 70 70 fr.: 80, & fr.; 90, m) ir-.. 

100 55 fr.;'"fretin de 30 à è fr. Le tout les 
50 kilos. Tout vendu.

 Castmonnès 5 octobre
. 

Apport, 150 quintaux, tout.vendui; cours pra-
tlrtnéR • 40-4 100 à 110 fr. : o0-4. 90 à 92 rr. : 60-4 .8 
à % tv '■ 70-4 70 a 72 fr. : 80-4, 60 à 62 fr.; 90-4 . 52 à 
54 tr im-i «!*,44 fr. : 110-4.-36 à 38 fr.; fretin, 
25 à 30 fr. les 50 kilos. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 5 ootobre. 
Sucres blanc et roux, Incotés; sucre raffiné, 

do 108 fr. 108 fr. 50. 
Huile de lin, 90 fr. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 5 octobre. 

Blés. — Marché calme. - Bladettes et blés 
fins supérieures 80 kilos. 26 fr 50 a 27 fr.: sei-
gle 75 ML, 2' tr. 50 t 21 fr.; orge, 60 kil., 15 à 
15 fr 50; avoine 50 kil., 14 fr. 50 à 15 fr.; mais 
blanc. 75 kilos. 19 fr. 50 a 20 fr., haricots l'hec-
tolitre. 55 à 0 fr ; fèves. 65 kilos, 21 fr. 50 à 22 
fr.; vesces nolre6. 80 kilos. 21 à 22 fr 

Farines. — Marché calme. — Minot. extra 
ou premières. 122 kilos 56 fr.: R. G., les 100 
kilos. 22 à 2S fr. ; repasses, les 100 kllns, 16 à 
17 fr 50- sons les 100 kilos, 14 à 14 fr. 50. 

Fourrages. — Foin 50 kilos. 4 fr. 75 a 5 fr. 
10; sainfoin, Ire coupe. 4 fr !» à 5 fr. 15: 2e 
et 3e coupes. 1 à 1 fr. 75: paille de blé. 3 fr. 
60 à 4 fr. 10; paille d'avoine. 2 fr. 50 à 2 fr. 80. 

WARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 4 octobre. 

Cuiviv. — Disponible. 72 liv. !7 sh. 6 den.; 
a trois mois, 7 liv 17 sh. 6 den.. 

Etaln. — Disponible, 149 liv. 5 sh.; à trois 
moi 150 liv. in sh. 

Ploiib. — Disponible, 25 liv. 5 den.'; novem-
bie, 24 11 v. 

Zinc. - Disponible, 70 à 65 liv. 
Fer. — Disponible, 64 liv. 8 sh.; îi trois mois, 

65 liv. 
PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 4 octobre. 
Essenca de térébenthine. - Disponible, 3-1 sh. 

9 de...: à troi mois. 35 sh. ' den.; éloigné, 36 sh. 
7 dei.. 1/2. 

Résine. — Disponible, 12 sh. 2 den. 

ferme; 35/10 1/2, ferme; 35/3, faible, et 35/3, 
calme. 

Savaimah est aussi en intéressante pos-
ture pour l'essence de térébenthine. La Bour-
se de commerce géorgienne afficha cette der-
nière semaire les prix que voici : cents 37 3/4, 
38, 37 3,8, 38 1/2. 

Pour clore le compartiment essence de té-
rébenthine disons (nie, d'une manière gé-
nérale, le «courant» de l'heure présente est 
beaucoup plus favorable, au point de vue 
des prix qu j celui de l'an dernier à même 
date AJ point dt vue « récoltes », c'est une 
autre affaire • les propriétaires, les commu-
nes landaises girondines et les familles de 
résiniez subissent forcément le contre-coup 
résultant de la raréfaction de la main-d'œu-
vre gemmière. Il n'y a rien à faire à cette 
situation qu'à se dire que tout cela fait par-
ti ■ du grand lot des multiples offrandes à la 
patrie. 

Du côté • produits secs », nous continuons 
A constate- que l'article est toujours tenu 
ferme, surtout .à Bordeaux, en vue d'expor-
tations relativement faciles. On offrait ces 
tem|>s-ci a^x fabricants landais autour de 
fr. 25 pour les brais et fr. 26,50 pour les 
colophanes sans trouver de vendeurs. 

En Angleterre, les « secs » ont aussi la fa-
veur du "publie iadustriel consommateur - la 
résinp commune reste à sch 12/3; le grade 
moyer G passe de sch 13/3 à 13/6; l'extra 
claire W W traîne 6 deniers à sch 20/. Et 
tous ces cour- sont tenus fermes. 

En Amériqu», il y a également du mieux 
dans le compartiment «résines». Pour ne 
citer que 'a classe ordinaire F., disons que 
celle-ci, après le* très bas cours de dollars 
2,95 que nous enregistrâmes vers fin août, 
est actuellement à dollars 3,45. Sans doute 
nous voici onoore loin des prix des années 
précédentes a même date, mais... patience, 
nous connaîtrons de meilleurs iours ! 

Nous attendons d'Amérique des renseigne-
ment? particuliers qnii ne manqueront ' pas 
d'intéressé- nos estimés lecteurs; nous pu-
blierons satla doute ces informations dans 
notre prochaine chronique. 

Em. Bx. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 5 octobre 1915 

Au comptant : 3 % au porteur, 66 50. -
Obligations de la ville de Paris 1876, 490 50-
dito 1898. 320. - Obligations foncières 1879 470: 

dito communales 1880. 468; _ riito foncières 
1903. 395. - Bon-, de 100 fr. avec lots 1887, 58 -
Est. actions de 500 fr.. 760. — Lyon et Méditer-
ranée (Paris à), actions de 500 fr. 1 025 — 
jnai^aettomi de 500 fr.. 947. - Nord, actions 
de 500 fr,, 1.215. - Orléans, act.ir.ns de 500 fr., 
1,093. - Ouest, actions de 500 fr. 715. _ Métro-
politain de Paris. 393 _ Suez, actions de 
500 fr.. 4.000. - Argentine tm. SOI. - Chine 
4 "L or 1895, 91 40. - Egypte, dette unifiée. 90. 
- Espagne 4 %, 480. 87.075 — Russie 3 % ISB1-94, 
60 50. — Saragosse, obligations 3 \ve hypo-
thèque. 346 25. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON 

Revue de la Semaine 

PRODUITS RESINEUX 
Situation générale 

Nos quatre précédents articles ont donné 
des détails complets sur la situation faite, 
dans les principaux centres résineux d'Eu-
rope et d'Amérique, à l'essence de térében-
thine et aux « secs »; nous avons fourni à ce 
propos des chiffres et des documentations 
qui n'ont dû laisser aucun doute dans l'es-
prit de nos lecteurs sur la véritable «posi-
tion» actuelle des produits résineux. Nous 
ne pouvons rien ajouter de plus aujourd'hui, 
si ce n'est que la situation demeure celle des 
Jours passés : prix en tendance ferme SUT 
les marchés français, anglais et américains. 
Ajoutons-y encore pourtant que de nouveaux 
arrivages à Londres d'essence de térében-
thine, de provenances américaine et espa-
gnole, n'ont aucunement influencé les cours 
du marché anglais, qui restent en assez bon-
ne posture. 

En France, il se traite peu d'affaires pour 
les deux raisons suivantes : d'abord, les fa-
bricants sont assez peu pressés de vendre; 
ensuite, les négociants ne sont pas enclins 
à se charger d'essence, en raison de l'impos-
sibilité d'exporter. A Dax, où les réunions 
sont peu actives, on a payé quelques citernes 
fr. 73, départ des usines. 

A Londres où les stocks viennent de mon-
ter h 41,529 fûts de térébenthine contre 33,959 
en 1914, 30,179 en 1913 et 47,502 en 1912, le 
marché n'a aucunement été influencé par 
cette augmentation de réserves, et on afficha 
cette dernière semaine les cours successifs 
suivants : sch. 35/, 35,1 1/2. plus ferme; 35/6, 

Bordeau» 
Imprimerie G. GOUNOCILHOO 

rue Guiraude, 11. 
Machines rntaiives Marinonl. 

A voira tour, détendez m Oéten-eurs 
Viral aiderez puissamment vos parents ou 

amis à supporter, sur le front ou dans les 
dépôts, les dures épreuves de la guerre, en 
leur envoyant des « Pilules Foster » 

Sons le coup des fatigues de la préparation 
militaire, les longues heures de service sous 
la pluie ou la neige, les nuits froides et"hu-
mides des tranchées, les reins solides de-
viennent faibles et les reins déjà faibles de-
viennent vraiment malades, ou succombent, 
Or, les rems simplement affaiblis (faibles), 
cest la porte ouverte aux courbatures (lum-
bago), pui.- aux douleurs (rhumatismes, 
sctatictue. etc.) et les reins vraiment mala-
des c est, faute de soins urgents, les dangers 
immédiats de la néphrite aiguë, ou la mort, 
lente, mais impitoyable, par la néphrite 
chronique. y 

Tel est le cas de ces malheureux qui trop 
nombreux et trop peu apparemment touchés 
pour être évacués, n'en sont pas moins plus 
encombrants qu'utiles et qui, s'ils échappent 
aux dangers de ia guerre, n'en resteront 
pas moins toute leur vie, peut-être sou= 'a 
joug de ces terribles infirmités alors qw-
prises à leur début, ce<= affections auraient 
pu être facilement évitées. 

U ne faut pas que, la guerre finie, vous 
ayez à regretter d'avoir perdu l'occasion rie . 
rendre aux vôtres ce service capital Uns 
boîte de Pilules Foster n'encombre ni n'a-
lourdit le paquetage, au contraire, car en 
rendant l'homme plus dispos et plus résis-
tant, elle allège sa tâche et é;arte À3 lut 
tant de dangers. Ansal doit-elle se trouver 
dans chaque sac. 

Les Pilules Foster sont sans rivales pour* 
douleurs dans le dos et les membres cour-
bature, rhumatisme, sciatique, faiblesse des 
reins et de la vessie, calculs et troubles uri-
naires, hydropisie. empoisonnement du san" 
par l'aride urique, etc. 

Envoyez bien les véritables « Pilules Fos-
ter», spéciales pour les reins et la vessie, 
i tr. 50 la boîte Envoi franco n'impo-rte ou 
(armée et marine), dès réception du mon-
tant. H. Binac, pharmacien, 25, rue Saint-
Ferdinand, Pari». 

BOURSE DE PARIS 
DO 5 OCTOBRE; 

FONDS D'ETATS 
3 O/O 
3 O/O amortis». 
3 1/2 
Etat 4% 
Tonkin 2 H 
Tunis 1"' 
Madagascar 2(4 % 

— 3 % 
Ajgentin 1896 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903 
-~ 1908 
— 1918 

Egypte unifiée... 
— 8 y, 

Espagne coup. 960 
Italien S % .... 
JapoD 1995.... 

— 1907..... 
— 1910.... 
— 1913.... 

Maroc 1904.... 
— 1910.... 

Portugal.... ... 
Russe 1880.... 

— consolidé. 
— 1891/94 . 
— 1896.... 
— 1908.... 
— 1909 
— 1914.... 

Serbe 1895.... 
—• 1902.... 
— 1918 

Ture unifié..., 

66 50 

91 » 

65 • 

84 75 

421 • 
444 • 
90 " 
76 1Z 
87 R 

■95 

496 

73 75 
60 51 
57 50 
87 60 
77 

00 50 
375 

CHEMINS DE FER 
ACTSONS 

Es» , 
l.yon... 
Midi 
Nord .......... 
Orléans»....... 
Ouest 
Ouest-Algérien . 
Andalous. 
Nord-Espagne .. 
Saragoss» 

Etablissent de Crédit 
ACTIONS 

Banque de France 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 
C'* Algérienne... 
Comptoir d'Esc.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque française 

Rio-Plata .... 

4165 » 

629 D 

975 » 

145 » 

755 

945 
1210 

710 
478 
250 

356 

VALEURS DIVERSES 

Métropolitain ... — 
Nord-Sud 104 50 
Umnibus ....... — — 
Panama Bons.... 99 » 
Suei 4000 > 
Sue» civile 2780 i 
Aciérie» Marine.. 1720 1 
Brtansk ordinaire. 

— ortvtlég. 283 1 
Bolêo 
Creusot» 1870 * 
Gatsa .......... 680 t 
Makewka ....... — .— 
Napht» ......... — -
NickeU 1075 • 
Penarroya ...... — 
Provodnlck ..... — 
Hio-Tinto 1485 » 
Sels gemmai..... 
Sosnowice — — 
Transatlantique . 112 > 
Trénleries Havre. 250 • 
Thomson .. — 

Obligations françaises 
VILLES 

Part» 1885.. 
1871.. 
1875., 
1876 
1892 
1894/96 ... 
1898 
1899 
1904 , 
1905 
2 8/4 1910 
8 % 1910 . 
1912. 

520 
370 
490 
493 
272 
270 
323 
302 
320 
334 
287 
■m • 
2I« 75 

OU:DU FONCIER 

443 • 
470 » 
814 5U 
35U » 
345 « 
391 » 
201 • 
470 » 
331 • 
344 » 
m » 
394 » 
.'05 « 
408 » 
422 " 

Commun. 1879.. 
— 1880 ....... 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1908 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 ....... 
— 1895 
— 1908 
— 1909 
— 8 V, 1913 lib 
— 4 % 1918.... 

CHK1M1NS DE FElt 
est 8 % 347 

— nouvelle .... 337 
— 2 '/s 321 

P.-L.-M. 4 % .... 439 
Fusion ancienne.. 346 50 

— nouvelle . 347 
Lyon 2 V, 3<?4 
Mtd) 8 % 349 

— nouvelle.... 351 
— « Vt Nord 4 % 

— nouvelle 
- 2 

Orléans 4 % 443 
— 8 % 366 
— 1884»... 359 
— 2 345 60 

Ouest 8 % 367 
— nouvelle.. 365 
- t y, 

Obligations Wrang" 
185 1 
351) 1 
339 2Î 
346 1 

429 
341 60 
353 

Lombard S % anc 
Nord Espag. s 

— 2- série. 
Saragosse l" ser.. 

— 2- série 
— 8- série 

Rlaian-Our.4%.. 
Mord Danetz 4 % 
V «Isa-BOUE. 4 % 

314 
4% 
379 

Obligations ISiverses 
■ .nantie» de la 

Loire 5 % — — 
umnibus 4 % ... 384 • 
Thomson 4 % 397 « 
Tranaatlant. 8 % 

EN BANQUE 
OnicV'ovieuuc. I 
Ionaco 

— cinq™* . 
'akou 
iolombla (Pétro 

les de)....... 
Vyomin<> ordin. 
>own Mines... 

Oebeers ordin. . 
- prêt. .. 

laggcrsfohtein.. 
îast Rand 
rerreira ....... 
Morse shoe...... 
loldfields., 
.ena 
ïiodderfontein... 
tandmines 
:hino Copper... 
lay'Consolidated 
hansi 
pics Petroleum 
uassky Copper. 

l'harsis 
Iltah Copper.... 
-lutte end Super 
Vieille-Montagne 
Hartmann 
I.ianosoiï 
Maltzof 
Malacca ....... 
'latine 
foula 

2035 » 
2285 1 

465 » 
1140 » 

35 » 
103 50 
272 « 
309 « 

31 50 

34 1 
39 75 

152 • 
113 a 

144 » 

19 » 

396 53 

375 » 
295 « 
444 » 
102 » 

1095 
COURS OES CHANGES 

Londres. 27 25 1/2 à 27 37 1/2; Espagne, 5 50 à 5 56( 
Hollande, 2 35 à 2 39; Italie, 92 >i 94; New-York, 
5 72 t/2 à 5 82 1/2; Portugal, 3 00 à 4 10; Pétro-
grad, 1 94 à 2 02; Suisse, 1 07 1/2 à 1 10 1/2J 
Scandinavie, 1 50 à 1 54. 

Marché peu actif. Fermeté des rentes fran-
çaise et des fonds russes. Légère hausse da 
l'Extérieure. Rio-Tinto Inchangé. En banqu* 
progrès de la Tonla. 

Voici les fouilles qui tombent, annonçant le 
mouvement descendant de la sève. C'est un fait 
reconnu qu'à l'AUTOMNE, tout comme au pnn-
iemp<, le sang, dans le corps humain, suit la 
même marche que la sève dans la plante. 11 est 
donc cie toute nécessité de régulariser cette 
CIRCULATION DU SANG, de laquelle dépen-
dent la rie et la santé. Le meilleur moyen 
consiste à faire une cure avec la 

qui guérit, sans poisons ni opérations, les Mala-
dies intérieures de la Femme, Mètrites, Fibro-
mes, Hémorragies, Pertes blanches, Règles irrégu-
lîères et douloureuses, Suites de 
Couche.', Migraine*, Névralgies, 
Maladies du RETOUR d'AGE, 
des Nerfs et de l'Estomac, Fai-
blesse, Neurasthénie, Troubles 
de la Circulation du SANG : 
Vertiges, Eiourdmements, Lour-
deurs de tête, Ebtouissements, Con-
gestions, Varices, Hémorroïdes, 
Phlébites, etc. 

Kngerce porlr*lt. 

La JOUVENCE de I'A.bbé SOURY 
se trouve dans toutes les Pharmacies, 3 fr. 50 le 
flacon, 4 fr. 10 franco gare. Les trois flacons, 
10 fr. 50 franco gare contre mandat-poste adressé 
Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

U est bon de faire chaque jour des injections 
avec l'HYGIENITINE DES DAMES. La boite, 
1 fr. 25; franco poste, 1 fr. 50. 

(Notice contenant Renseignements gratis.) 

VOIES URINAIRES - L-» SYPHILIS ne *uen> 
que par injections «le <JO«. 5Èf?0-CLINIQUE 
rue Vital-Cailes 2§» IS"R1>KAUX. Uwriaan en une 

ilSair vtw V séance 'tes Hétrécistsements et 'tes ivcoulements. 
i N'a aucune succursale ni à TARSES, ni à PAU, ni à BAYO.V\£-. 

On demande occasion belle salle 
à manger, belle chambre sty-

le. A. Brun, bureau du journal. 

Camion, bâlad"», vélo lime. 
• Hertrich, r. du Peugue, 3. 

Leçons d'anglais p. dame angl»« 
diplôm.; prép. aux examens, 

'cours enfants et angl.' commer-cial. Mme Holt, 13, rue Fleurus. 

Disposant 400,000 fr., désire as-
sociation affaire industrielle. 

Ecrire P. Herel, Grands Régio-
naux, brd Poissonnière, Paris. 

trgent à placer hypothèques 
Isr inimeub.S'ad. r. St-Jean, 30. 

Goupeuse au tranchet, coupeur 
au balancier demandés, 4, 

rue Casteinau-d'Auros. 

PLATANES 
en Billes de Pied 

achelés au comptant. — Faire offres 
SA.WAS et POPOT, 210, fau-
bourg Saint-Antoine, Paris. 

AVIQ Les Patrons sont priés 
nVIO de faire connaître à la 
Bourse belge «lu travail, 4, place 
Frédéric-Sauvage, à Ste-Adresse 
(Seine-Inférieure), les vacances 
d'emplois survenues dans ie per-
sonnel de leurs établissements. 

On demande acheter 
d'occas. bonne tnarq., 

parfait état, urgent. Offres Pré-
vôt, poste restante, Bordeaux. 

Monsr 40 a., In g. agron., donne 
instr., dem. empl. commer. 

donner détails, écr. Nègre, jnal. 

Chnuffcur-mécante. au courant 
réparation auto, d<i«, préfér. 

marié, 9, place des Cordeliers. 

On demande ouvrier électricien 
capable de conduire petit sec-

teur électrique avec moteur h 

taz pauvre et accumulateurs, 
onnes références. Société élec-

trique La Crèche (Deux-Sèvres). 

A U Torpédo 10 HP 4 places, 
»• 1 vit. Adr. bur. Journal. 

PHOSPHO-MÉLASSE 
Le meilleur aliment du bétail. 

Usines Gré. Bègles-Bordeaux. 

On demande ouvrières p. tra-
vail literie, kapok, salaire : 

2 fr. 50 p. jour. Ecr. Gobinet, Jl. 

Il ourrice au sein d<K° Bordeaux 
ou banlieue. Ecr. Marie, jnal. 

S teno-dactylo en anglais et 
français dam. place mais, de 

com., hôtel. Ec. M"» Canet, b. jl. 

Aujourd'hui paraît îc 14™ Numéro (Nouvelle Série) de 

^CF !e Huméro -1© pages - Le Numéro 20 

OFFICIER: 

Suis acheteur de 25,000 bouteil-
les vides usagées Champagne 

b. marq. Prix et cond., Palus, Jl. 

Macb. écr. Rcmington, ét. neul 
bicol. Tab. décimal à céder, 

52, allées de Tourny 

Personne sér. deman<i*>, apport 
5,000 fr. Beaux bénéf. Rien des 

agences. Ecr. Noffal, bur. Jnal. 

AU demande domestique labou-
Wl» reur et servante sach. trai-
re, célibataire. Ecrire Désages, 
château Plmpois, Baron. 

BONNE tout laire demandée. 
Références sérieuses exigées 

Ecrire Rode, bureau Journal. 

1ANOS bon marché. Accor»!» 
Rêpar. Housty, 6. r. Guiraude 

Caste haïssable de hobereaux monocles, insolents, 
snobs et mal élevés, défilent au « pas de parade », dans 
le numéro de cette semaine de « La Baïonnette ». Ce 
sont nos meilleurs humoristes, parmi lesquels Ch. 
Huard, Touraine, Ricardo Florès, de La 
Nézière, Soulié, Jobbé Duval, Marco de Gas-
tyne, fianriot, Gallo, Gottlob, etc., qui en passent 
la revue spirituelle, en croquant au passage, pour 
notre joie vengeresse, toutes les manifestations grotes-
ques ou terribles de leur orgueil, de leur impudence, de 
leur sottise et de* leur barbarie. 

Seize pages pleines de dessins, dont six en couleurs 
En Vente dans tons les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde. 

VIN EXTRA 
* r< l'b*21,r.Pevronnet //C 
43 m. TIltl'WRODVEUB 43 

VINS BLANCS Hôtes qualité». 

' lli. 
IIL 

On désire acheter machine à 
vapeur semi-fixe ou locomo-

bile, puissance 25 à 50 chev. Fai-
re offre à Compagnie Asturienne 
des Mines, Rochefort-sur-Mer. 

OH demande petite bonne, 6C 
rue Peyronnet, l°r étage. 

A chèterai voiture enfant, bon 
état, bl. ou bleue. 69,r. Cecocq. 

A U Camion grande marque, 
W. 20 HP, 2 tonnes. Adr. Jl. 

Dem. pers. instruite, sach. angl. 
Avenue Carnot, 12, Çaudéran. 

LAVEUR de voitures automo-
biles demandé, 166, rue de 

l'Eglise-Saint-Seurin, Bordeaux. 

A M demande moteur électrl 
vîi que 3 à 4 chevaux, couran 
continu, 240 volts. Adresse Jnal 

Mme VENOLA, 11. rue du Loup 

Mr âgé 60 a., b. santé, 8 à 10,000 
fr. rev., épous. we g. enf. 35 

à 45 a., rev. anal. Ec. Caduc, Jl. 

A u superbe maison près mi 
l» nés du Palais-Galllen, ■ 

pièces, ch. à bain, chauf. cen-
tral, jardin et local Industriel 
de 300 m., indép'. Prix, 55,000 tr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

n an Restaurant à cédr en face 
Dftn"H une église. Bénéfice : 
!0 fr. p. jr. Prix : 700 fr. (Décès.) 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

L'ECOLE PîGSER 
5i. cours Chapeaa-Rouge, Bordeaux 

prépare rapidement 
les Jeunes Gens et Jeunes Filles 

aux limnlols commerciaux 
COURS INDIVIDUELS 

PAR PROFESSIONNELS 
Situations ra>< «ment - rocnrêea. 

Pin» lt 8.500 Emp ois offerts amn»ll«ment. 

TUE l ALP 
Purgatif, taxatil, rairaichissant. 

45 ans de succès. 
Exigez de votre pharmacien 

la boite qui porte le nom dei 
sur l'enveloppe. 

HUITRES Sa 
ment par le producteur : ton très 
grosses. 4 t 75: moyennes, 3 I. 75. 
rendues franco contre mandat 
d'avance adressé à M. B. IVOiN. 
ù La Teste (Gironde). 

PADTSIQ postales Illustrées, 
UnnltO ,eô plus Jolies, les. 
meilleur marché, à partir de I 
5 fr. 25 le cent Ecrire : Améric, 
8, rue Martel, PARIS. 

Etablissement MALIGET -BLIN 
Segment soupape, boiiin» ninet 

l'.arhurateur Solex 
62, cours de Toulouse. Bordeaux. 

SUCRE CRISTALLISE de CANNE 
pour Vendangets 
Louis Augustin, 20, r. S«-rranr;ois 

l'ours de Cou, lloas ei Etoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours .ff Alsace-Lorraine 121 

Usine L, A ï A c> T E 
Teinturerie. 3. rue Lescure. Bx 

ÂatomouUes et Chars 
Huiles e' Graisse* pr graissage 
Padiras, 9. place Bourgogne, Bx. 

HOMMES A CIDRE, 1" cru, par 
t wagons complets. E. Payen, 
Malestroit (Morbihan). 

nu dem. entrepren' p. transp«« 
Urt s. route bois-grume, imp" 
entr»« 5,000 tr env. Ec. Grand, Jl. 

LOUER appartement neuf, 
25, rue des Glacières, 25 fr. 

Jeune tille tr sér, dont fam. tr. 
épr. par guerre, dem emploi. 
Sér. rétér. Ecrire Jeanne, au jl. 

louer appartement ou 
propriété, trouver Im-

meuble, commerce ou emploi, 
lisez ia t Feuille d'Annonces», 
en vente dans tous les kiosques. 

)rofesseur dame sténo-daotylo 
d<". Ec. prix Hélène, Ag.llavas. 

louturière demande journées. 
J S'adr. Mm» Jeanne, 8, r. Bigot. 

Cartonnage, ouvrières deman-
dées, 24, r. Parl.-Sw-Catheiine. 

demande des mécan. conn. 
répar. auto, 57, rt« du Médoc 

Jcieurs dégauchisseiirs deman-
> dés, 184, cours d'Espagne. 

P ERDU Arcachon insig. lnscrip. 
tir. Nom Jean Carrère. Rap. 

115, c. Alsace (Bordeaux) ou Ca-
sino de la Forêt (Arcschon). 

)erdu égl. N.-Dame chapelet co-
rail rose. Uap.r.V.-Caries, 7.L.F. 

SINE BISE 
«, rue Freycinet - l'ALENCE 

Saine en Oètaii ses 
fins tfe Séproa 

CHAHS 
ai OUBLIES 

GOURMETTE 
Btés.gd.g eHAÙFFHNTE 

Supprime le Réchaud à Alcool et tes dangers 
Spécial p» Conserves alimentaires. El» VEITE PARTOUT 

*J Minutes pour 1/4 d'Eau bouillante 
G-B.OS : 39, Bue de SJréviae, Parla ie-) 

AL A BiS GUERiSSfcZ-VOUS !">' i«» piaui». 
lama.» nuu,ibl«a, toiyours bienfaisantes, 
cul- les remèdes minéraux el olnmique» 
empoisonnent votre »U„B et nièrent 

vos organes. Vous qui oouftYez de cœur, estomac, rôle, nerfs altiummune. -
aoém.e, const,potion, eczéma, entérite, goutte, hydropisie. neurasthénie, oiiooiie. 
retour d'à(te. rliumntismr-, tuberculose, incontinence d'urine, prostatite \sncc.,. 
evi-tit*. at-Urlo-ocUto*.', Insomnie, bronchite chronique, demandez In r/iettio;,« 
ABSOLUMENT VEGETALE "e M.rAbhéWARRP..Curé de Mnrtf,innevule{SomiTi8) 
*-ocn étoile at cr-^f ,i h m 1'. a.in nuf de Alihé WARRÉ. Msrtainnevilte iSonmoi. 

PLAIES 
P ERDU aigrette noire rue de 

Berry. Rapporter, 10, rue du 
Colisée. Récompense. 

Vendredi, un chien berger avec 
collier, Lousteau, à Sadirac, 

a été égaré h La Bastide. Prière 
de prévenir le propriétaire. 

Ulcères, Eczéma Variqueuses^ 
MMm de la hm darires. herpès, vices du Rang, [>îaVes <ie 

mauvaise nature réputées inci.'.rablcs. 
sont iniailliblcinent ' guéris, même en | 

,,nî.'nu TRAITEMENT VEGETAL un D"' WOLF ! par le nouv 
Ponr recevoir cette merveilleuse méthode GRATIS oi ïfîANCO, écrire 

à M. A. PASSE1UEUX (t* lA.SixXnlii.lt 4<S K-eiW»30V« mm. 

f. rEUILLETON flF t.A PETITS GIROSDS 
du 6 octobre 1915 
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TRANGER 
PAR 

CHARLES IY3EROUVEL 

DEUXIEME PARTIE 

XVI 
Jour de Fêta 

'Ji".'. '." . ' ' itUtU. i' 
Le cri du blessé fut étouffé par un 

coup de tonnerre qui fit trembler la 
maison dans ses fondements. 

Il râlait. 
Jean de Bures était devant lui. 
Appuyé au secrétaire, il regardait sa 

metime pantelante, déjà blême, les 
jdeux mains crispées aux bras du fau-
,teuil sur lequel elle était assise. 

Une tache rouge qui allait en s'élar-
feissant s'étendait sur le plastron glacé 
de la chemise Le coup avait été porté 
avec une violence extraordinaire, à la 
place du cegur. 

i Livide, le regard fixe, une écume 
Sanglante aux lèvres, l'amant d'Hélène 
me pouvait prononcer une parole. 
h - "•"-'•■ ' -

 1
 . .'.. ■ T- ij 

Il étouffait. 
Jean de Bures lui dit : 
— Tu m'as arraché le cœur, j'ai dé-

chiré le tien. Tu m'as frappé en plein 
bonheur, je te tue en plein bonheur. 
Nous sommes quittes ! 

La tache rouge grandissait toujours. 
Le sang coulait sur le gilet blanc et 
roulait goutte à goutte jusqu'à terre. 

Marcel Débordes fit' un effort et pro-
nonça dans un spasme : 

— Assassin! 
— Oui, je suis un assassin. Je le sais. 

Mais il y a plusieurs façons de l'être, 
et j'aime mieux la mienne que la tien-
ne, voleur de femmes, voleur d'hérita-
ges, misérable pourri de vices, sans 
frein et sans honneur, fils bâtard d'un 
autre misérable que ton frère Robert a 
tué en duel, le marquis de Fontrailles 1 
Est-ce que je pouvais risquer ma ven-
geance dans un duel, moi, paysan, 
l'homme de la charrue et non des sal-
les d'armes 1... Meurs donc, crie, ap-
pelle ! On viendra trop tard à ton se-
cours. Les hommes de l'art n'y peu-
vent rien 1... La mort te tient, elle t'a 
marqué au front... Tu n'auras même 
pas la consolation de recevoir son der-
nier baiser !... 

L'orage était dans toute sa furie. 
Les éclairs et le tonnerre se succé-

daient sans interruption. 
Marcel Débordes agonisait. 
Jean de Bures suivait avec la tran-

quillité d'un bourreau et la férocité 
d'un sauvage les progrès de cette si-

} nistre agonie. 

Il reprit, en montrant du doigt le 
plafond : 

— Elle est là, et tu ne la reverras 
pas I 1 u ne reverras ni la mère que tu 
as violée, ni ta fille, l'enfant du crime ! 
Ta fin est proche... Tes minutes sont 
comptées... J'aurais plutôt fouillé ta 
poitrine jusqu'au dernier soupir que 
de te laisser une chance de vie 1 

Il tenait son poignard à la main. Il 
le posa sur la lettre que le mourant ve-
nait d'écrire. 

L'arme terrible formait une croix noi-
re sur le papier qu'elle tachait de sang. 

Les lèvres de Marcel Débordes s'agi-
tèrent, et le meurtrier qui le fixait crut 
le voir murmurer trois- mots que per-
sonne n'aurait pu entendre : 

— Ma mère!... Hélène !...Thérèse !... 
Sa tête s'inclina sur sa poitrine. Un 

petit souffle sortit de sa bouche, fran-
gée d'écume rouge. 

Il était mort ! 
Une expression de douleur infinie 

contractait les traits de ce visage si 
charmant, quelques minutes plus tôt. 

Ses derniers moments avaient dû 
être horribles. 

Dans un éclair il avait compris les 
mystères de son origine et de son 
passé. 

Par un raffinement de cruauté, Jean 
de Bures, exaspéré par le supplice 
qu'il endurait lui-même, lui avait jeté 
à la face une injure aussi cruelle pour-
lui que le coup de couteau qui venait 
àe lui percer le cœur. 

Mais sa souffrance devait être courte 
comme son agonie. 

Maintenant il restait étendu à la 
place où il avait é'é frappé, les ongles 
accrochés aux bras du fauteuil où le 
mari d'Hélène l'avait surpris. 

Jean de Bures le contempla tf'un œil 
sec, sans émotion 

Sa colère et sa haine se calmaient 
peu à peu. 

C'était là l'œuvre devant laquelle il 
reculait depuis si longtemps. Elle était 
accomplie. Qu'allait-il faire encore? 

Il ne voulait pas fuir, nier son ac-
tion, égarer l'opinion, essayer d'échap-
per à sa responsabilité. 

Il regarda autour de lui. Rien ne dé-
nonçait le crime qui venait d'être com-
mis. 

Le salon était tel qu'au moment de 
son entrée. 

Le grand fauteuil gothique sur le-
quel le cadavre était étendu le mas-
quait aux regards des gens de la mai-
son qui seraient passés devant les fe-
nêtres ouvertes. 

Des rires et des bruits de verres et 
de bouteilles remués sortaient des cui-
sines. 

Au dehors le calme se rétablissait. 
L'orage n'avait fait que passer. 

Déjà lointain, il tonnait sur les fu-
taies d'Armainvilliers et de Ferrières. 

Le meurtrier prit son parti. D'une 
lourde écriture il traça ces mots sur 
une large feuille de papier qu'il laissa 
en évidence près du couteau qui avait 
frappé sa victime : 

« C'est moi qui ai tué Marcel Débor-
des, l'amant de ma femme. 

» Jean DE BURES. » 

Et tranquillement il sortit. 
La pluie cessait 
Il traversa les allées du parc, sans 

rencontrer âme qui vive, franchit la 
grille et, tournant autour des murs, il 
gagna le chemin par où il était venu 
et se dirigea vers Villeneuve-le-Conite. 

Il était déjà â quelque distance de 
Franclieu, lorsque Bernard Rouville 
vint s'accouder au dehors à l'une des 
fenêtres du salon et appela : 

— Marcel !... 
Et sans attendre la réponse, il 

ajouta : 
—-Je ne peux pas dormir... Cet ora-

ge m'a énervé... Je vais fumer un ci-
gare en me promenant. 

Il s'éloigna et fit un tour dans le 
parc. Toutes les fenêtres du premier 
étage étaient éclairées. Il se dit : 

— C'est vraiment très joli ici. Ce Bé-
rignon est un homme de goût. Avec 
une petite femme comme Léontine Re-
don on y passerait volontiers une sai-
son ou deux. 

Il réfléchit. 
— Il en tient furieusement pour elle 

et il n'a pas tort, le malin I Une gen-
tille créature et une douce nature 1 
Quand il l'épouserait, je n'en serais 
pas étonné... Après tout, cest peut-être 
là le bonheur i 

Il bâilla, la bouche démesurément 
ouverte, et secouant la tête: 

— Jusque-là, ça ne me dit rien, le 
mariage... Si l'idée m'en vient plus 
tard, je serai bien étonné. 

Il jeta son cigare et pensa : 
— Je crois que j'ai absorbé un peu 

trop de Champagne .. Si je rentrais 
Il revint à la fenêtre du salon et ap-

pela de nouveau 
— Marcel 1... Tu écris donc tou-

jours?... C'est stupide 
Toutes les lampes, toutes les bougies 

du salon continuaient à flamber. 
Marcel ne lui répondant pas, il se 

dit : 
— Il faut qu'il se soit endormi. 
Il entra. Une soudaine inquiétude lui 

vint. 
A peine osait-il s'approcher de ce 

fauteuil derrière lequel il apercevait, à 
l'un des côtés du dossier, une tête in-
clinée dans une position qui ne lui 
semblait pas naturelle. 

Lorsqu'enfin il fut auprès dw son 
ami, il recula d'un pas en poussant un 
grand cri : 

— Venefc donc! 
Ses yeux allaient de la chemise ruis-

selante du sang de son ami à la table 
sur laquelle le poignard au manche 
d'ébène, à la croix d acier et à la lame 
triangulaire, courte, forte, évidée en 
gouttière, lui apparaissait sur la blan-
cheur du papier. 

Il se pencha et lut : 

« C'est moi qui ai tué Marcel Débor-
des, l'amant de ma femme ! 

* Jean DF. BUp ES. » 

C'était vrai Ma cei était mort. 
Il l'appela vainement. Vainement il 

essaya de le rappeler à la vie. 
On accourut à son appel 
Le cocher de la voiture qui rentrait, 

le valet de pied qui l'accompagnait, 
Olivier de Kermel. les domestiques ar-
rivaient de tous côtés. 

La stupeui était indescriptible, la 
spectacle lugubre 

Lorsque, prévenue par le bruit et lea 
rumeurs de cette sinistre découverte, 
Hélène se montra à son tour, dans son 
peignoir blanc, Olivier de Kermel se 
précipita au-devant d'elle en lui di-
sant-

— Madame, au nom de Dieu, n'en-
trez pas ! 

— Qu'y a-t-il donc? 
— Quelque chose d'affreux ! 
Rouville, avec une tendresse de frè-

re, avait, enlevé Marcel dans ses bras, 
le portait sur un divan près des fenê-
tres, et doucement, après l'y avoir cou-
ché, à genoux près de lui, Ù lui disait: 

— Voyons, êcoute-moi... tu n'es que 
blessé... Il n'est pas possible que •' 
homme t'ait tué ! Reviens à toi... 

Et, tout à coup, il cria : 
— Un médecin, un médecin!: 
Hélène avait tout compris. 
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